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Résumé  

Juin 2020. Alors quô¨ Paris, place de la R®publique se d®roule une manifestation organis®e 

par le Comité Adama, une contre-manifestation sôengage depuis le toit dôun immeuble surplombant 

la place. Ce sont des militants de Génération identitaire, venus dire « Stop au racisme anti-blanc ». 

Quôest-ce que le mouvement identitaire ? Qui sont ceux qui sôy engagent, et pourquoi ? Cette thèse 

ambitionne de répondre à ces questions grâce à un protocole de recherche mixte croisant 

observations, entretiens, données quantitatives sur les adhérents et archives. 

En recourant aux approches organisationnelle, idéelle et sociétale des partis politiques et au 

cadre théorique des mouvements sociaux, cette thèse analyse les organisations qui structurent ce 

« monde identitaire », les individus qui y participent et les représentations qui le traversent. Elle 

contribue ainsi à divers champs de la science politique : organisations politiques, histoire sociale des 

idées, diffusion des mouvements sociaux, sociologie du militantisme et des pratiques militantes. 

La th¯se interroge les effets de la marginalit® sur les organisations et lôengagement politique. 

Les résultats montrent que la marginalité produit des effets singuliers sur la façon dont les groupes 

sôorganisent, pensent, recrutent et agissent. Lôagir des militants identitaires ne se limite pas à la 

sph¯re publique, il se prolonge dans la sph¯re priv®e, sôactualise au quotidien, envahit la vie, lô°tre. 

La thèse soutient que la marginalité peut être considérée comme un stigmate, en tant quôelle est 

apparemment dépréciative mais peut être « retournée » par le groupe en un attribut valorisant.  

 

Descripteurs : mouvements sociaux, partis politiques, militantisme, extrême droite, mouvement 

identitaire, marges, méthodes mixtes. 

 

 

Title and Abstract  

The French Identitarian Movement. Toward a Mixed Approach of Political 

Margins.  

June 2020. While in Paris, Place de la République, a demonstration organized by the Comité 

Adama is taking place, a counter-demonstration begins on the roof of a building overlooking the 

square. The Generation Identity activists came to demand the end of "anti-white racism". What is the 

Identitarian movement? Who joins this movement, and why? This thesis intends to answer these 

questions using a mixed-methods research design combining observations, interviews, quantitative 

data on members and archives. 

Based on the organizational, ideational and societal approaches of political parties and on 

the theoretical framework of social movements, this thesis analyzes the organizations which structure 

the ñIdentitarian worldò, the individuals who take part in it and the representations, norms and ideas 

it revolves around. It thus contributes to various fields of political science: political organizations, 

social history of ideas, diffusion of social movements, sociology of activism and activist practices. 

The thesis questions the effects of marginality on organizations and political engagement. 

The results show that marginality produces singular effects on the way groups organize, think, recruit 

and act. Identitarian activism is not limited to the public sphere, it extends into the private sphere, 

becoming a part of their day-to-day life. Not only do they "act" identitarian, they "are" identitarian. 

The thesis argues that marginality can be seen as a stigma, as it is apparently derogatory but can be 

"reversed" by the group, turned to its advantage. 

 
Keywords: social movements, political parties, activism, far-right, Identitarian movement, margins, 

mixed-methods. 
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Introduction 

Des militants et des sympathisants sont r®unis dans lôarri¯re-cour de La Citadelle. Les 

militants organisent une soirée « cocktail è pour la cl¹ture de lôann®e militante, la 

semaine suivante. Le barman les interroge sur les cocktails à prévoir : 

« Alors moi, ce que je voudrais, côest quôil y ait des cosmos, parce que jôadore ­a ! » 

lance un militant. Cela recueille lôassentiment de certains, mais dôautres semblent 

méfiants : « Ah ouais mais côest un peué bizarre ! Côest le cocktail des gays dans Sex 

and the City ! Et puisé cosmoé » « Quoi ? » « Ça vient pas de Cosmopolitan ? » « Ah 

sié » « Ça veut dire quoi ça ? » « Cosmopolite ? » « Ah ouais ça fait pas très 

Identitaire ! » « Mais je voulais vraiment des cosmosé ». 

La discussion se poursuit sur ce ton, pendant quelques minutes jusquô¨ ce que les 

militants trouvent une solution : ils serviront bien des « cosmos », renommés pour 

lôoccasion ç Godefroy de Bouillon1 ».  

Carnet de terrain (Lille, juin 2017) 

Après avoir passé le petit porche en fer de la rue des Arts, à mi-chemin entre la gare de Lille 

et la Grand place, et traversé une entr®e dôimmeuble semblable ¨ tant dôautres, on d®couvre 

enfin la porte du bar identitaire lillois, La Citadelle. Là, le monde change. Là-bas en effet, 

un cocktail popularisé par le feuilleton Sex and the City, dont le nom signifie explicitement 

lôouverture sur le monde, peut devenir ç identitaire », en étant rebaptisé du nom du duc 

flamand, Godefroy de Bouillon, participant à la première croisade. Dans ce lieu où la vision 

identitaire du monde était omniprésente, dans les conversations, la musique, la décoration, 

la biblioth¯queé la politique devait infuser jusque dans les cocktails. Si leur discussion fait 

sourire lôobservateur, il nôy a pour eux aucune mati¯re ¨ plaisanterie. Tout est politique. 

Ceux qui débattent du nom de ce cocktail sont les mêmes qui font parfois irruption dans 

lôactualit® nationale. Quand ils se retrouvent à la « une » des JT après avoir escaladé le toit 

dôune mosqu®e ¨ Poitiers pour dénoncer lôimmigration et lôislamisation de la société (20 

octobre 2012), ou avoir brandi une banderole « Stop au racisme anti-blanc. White lives 

matter » en guise de provocation face au rassemblement contre les violences policières 

organisé par le comité Justice pour Adama (13 juin 2020). Dans les médias encore, quand 

certains de leurs militants sont embauch®s comme collaborateurs aupr¯s dô®lus du 

Rassemblement national (RN, anciennement Front National - FN) ou que leur fondateur 

devient conseiller régional et membre du bureau politique du parti de Marine Le Pen (RN). 

Côest ¨ ce monde identitaire, aux organisations qui le structurent, aux individus qui y 

participent, aux représentations qui le traversent, que cette thèse est consacrée. 

 

1 Godefroy de Bouillon est duc de Basse-Lotharingie au XI° siècle. Il participe à la première croisade et sera le premier souverain du 
royaume de Jérusalem et devient avoué du Saint-Sépulcre en 1099 avant de décéder en 1100.  
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Le mouvement identitaire est né en France au début des années 2000, fondé par 

Fabrice Robert, Guillaume Luyt et Philippe Vardon, dans les semaines suivant la dissolution 

dôUnit® radicale, un groupe nationaliste r®volutionnaire. Il a depuis ®volu® ¨ plusieurs 

reprises, réunissant des associations nationales diverses2 , sur lesquelles reposent le 

mouvement identitaire. Les Identitaires (LI) et le Bloc Identitaire (BI) en sont 

alternativement les organisations « adultes », quand les Jeunesses Identitaires (JI), le réseau 

une Autre Jeunesse (UAJ) et Génération identitaire (GI) ont incarné successivement sa 

branche « jeunesse ». Sont également incluses dans le mouvement, les déclinaisons locales 

de ces associations. Nous tra­ons donc une fronti¯re formelle ¨ notre objet dô®tude. 

Étant donné ce contour, nous distinguons le « mouvement identitaire » de la 

« mouvance identitaire è. Il sôagit alors des groupes se revendiquant de lôid®ologie 

ethnodifférentialiste. Le « mouvement identitaire » participe à la « mouvance identitaire », 

mais cette seconde ne sôy limite pas, puisquôelle r®unit ®galement en France des 

organisations r®gionalistes (Alsace dôAbord, Ligue du Midi), des publications (par exemple 

Réfléchir et Agir, Novopress), des associations culturelles (Terre et Peuple, Polémia, Institut 

Iliade), mais aussi, comme le souligne Jean-Yves Camus, des partis politiques étrangers3. 

De la m°me fa­on, certains ont not® lô®mergence au sein du Rassemblement national (RN, 

ex-FN) dôune ç tendance identitaire ». Marion Maréchal-Le Pen était désignée comme la 

« chef de file de la tendance identitaire et libérale4 è jusquô¨ son d®part du parti en 2017, 

titre qui a depuis échu à Nicolas Bay présenté en 2018 comme la « figure de la tendance 

identitaire libérale5 è du RN. L¨ encore, lôexpression entend signifier une proximité avec la 

tendance idéologique « identitaire ». Elle souligne également les liens de personnes entre le 

RN et le mouvement identitaire. Ainsi, si notre objet dô®tude est bien le mouvement 

identitaire, nous ne pouvons ignorer son inscription dans cet espace plus large. Il sera ainsi 

n®cessaire de faire r®f®rence ¨ dôautres associations qui appartiennent ¨ la mouvance 

identitaire et au parti politique FN/RN. En cela, nous franchirons parfois les limites de notre 

objet en vue dô®clairer lôobjet lui-même, ainsi que son rôle au sein du champ extrême 

droitier6, de lôespace extr°me droitier7. 

Les bornes de notre ®tude sont conditionn®es par lôobjet lui-même. 

Chronologiquement, elle débute avec la naissance du mouvement, en 2002 et se poursuit 

 

2 cf. infra, Illustration 3. 
3 Camus J.-Y., « 50 nuances de droite. Typologie des radicalités politiques en Europe è, Note de lôObservatoire des radicalit®s 

politiques, n° 8, Fondation Jean-Jaurès, 2014. 
4 Faye O., « Le départ de Marion Maréchal-Le Pen secoue le Front national », Le Monde, 10/05/2017. 
5 Albertini D., « Nicolas Bay, en marge mais incontournable à Strasgbourg », Libération, 26/12/2018. 
6 Gombin J., Le Front national. Va-t-elle diviser la France ?, Paris, Eyrolle, 2016, p. 111-127. 
7 Mathieu L., « L'espace des mouvements sociaux », Politix, nº 77, 2007, p. 131-151. 
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jusquô¨ 2020. Spatialement, elle entend se concentrer sur le cas fran­ais. Lôanalyse du 

mouvement identitaire ne se limitera pas à la compréhension du mouvement tel quôil fut ou 

tel quôil est aujourdôhui. Nous analyserons ses racines et ses effets, pour en expliquer les 

ressorts. Le dépassement des frontières, temporelles et spatiales, permettra alors dô®clairer 

certains enjeux particuliers. Pour ce faire, il sera parfois nécessaire de prendre un « grand-

angle » mais également de se munir dôune loupe, voire dôun microscope8. 

 

Avant m°me dôexposer les questions de recherche et le cadre théorique dans lequel 

nous entendons les inscrire, il convient dôinterroger le(s) int®r°t(s) quôune ®tude sur les 

Identitaires peut faire naître. 

 Les intérêts dôune ®tude sur les Identitaires 

¦ƴ ƻōǎŜǊǾŀǘƻƛǊŜ ŘŜǎ ǊŜŎƻƳǇƻǎƛǘƛƻƴǎ ŘŜ ƭŀ ŘǊƻƛǘŜ Ŝǘ ŘŜ ƭΩŜȄǘǊşƳŜ ŘǊƻƛǘŜ ŘŜǇǳƛǎ ǎŜǎ ƳŀǊƎŜǎ 

Lôespace politique fran­ais, en particulier le syst¯me partisan, apparait en compl¯te 

recomposition, notamment lôespace des droites9, qui connait des « mutations accélérées10 ». 

Lôappareil partisan de la droite UMP/LR traverse depuis 2012 une crise plurielle. Que lôon 

pense à la défaite de Nicolas Sarkozy face à François Hollande en 201211, aux crises de 

leadership durant le mandat de François Hollande12, ou bien ¨ lôç humiliation13 » de la 

pr®sidentielle de 2017, au cours de laquelle le candidat de la droite nôa pas atteint le second 

tour de lô®lection pr®sidentielle pour la premi¯re fois de son histoire. Sôil sôexplique par de 

multiples facteurs, ce dernier « naufrage14   » a laissé la droite face à « un avenir 

compliqué15 ». Les départs de certaines figures de LR vers le parti de la majorité16 suite à 

lô®lection dôEmmanuel Macron, mais aussi les divisions internes17 le montrent, tout comme 

 

8 Sawicki F., « Les politistes et le microscope », in : CURAPP, Les méthodes au concret, PUF, 2000, p. 143-164. 
9 Étant donné le sujet de cette thèse, nous laissons de côté les reconfigurations ¨ la gauche de lôespace politique, non pas quôelles 

nôexistent pas : la déroute du PS en 2017, le départ de nombreux cadres et militants vers LREM, la montée en puissance du parti de 
Jean-Luc Mélenchon (LFI) du moins au présidentielles et la croissance des suffrages pour EELV (notamment aux élections européennes 

de 2019 et aux municipales de 2020) tendent ¨ montrer que la recomposition concerne lôespace partisan dans son ensemble. 
10 La mission de lôORAP [Consulté le : 2/09/15] URL : www.jean-jaures.org/Observatoires/Radicalites-politiques/La-mission-de-l-
ORAP   
11 Chiche J., Dupoirier E., « De la défaite de Nicolas Sarkozy au triste dixi¯me anniversaire de lôUMP » in : Perrineau P. (dir.), Le vote 

normal, Presses de Sciences Po, 2013, p. 193-226. 
12 Entre Jean-François Copé et François Fillon en 2012 ; puis de nouveau en 2014, entre Bruno Le Maire, Hervé Mariton et Nicolas 

Sarkozy. Enfin, lôorganisation des primaires de 2016 peut ®galement °tre lue comme un effet de la crise qui traverse alors LR (V. 

Teinturier B., « Lôin®dite (et derni¯re ?) primaire de la droite et du centre », in : Perrineau P. (dir.)., Le vote disruptif. Les élections 
présidentielle et législatives de 2017, Presses de Sciences Po, 2017, p. 23-42.) 
13 Perrineau P., « Lôavenir compliqu® de la droite » in : Perrineau P. (dir.)., Le vote disruptif. Les élections présidentielle et législatives 

de 2017, Presses de Sciences Po, 2017, p. 319-328. 
14 Ibid. 
15 Foucault M., Chanvril F., « Le vote Fran­ois Fillon, autopsie dôun naufrage » in : Perrineau P. (dir.)., Le vote disruptif. Les élections 

présidentielle et législatives de 2017, Presses de Sciences Po, 2017, p. 221-236. 
16 Par exemple : £douard Philippe, devenu Premier ministre dôEmmanuel Macron ; Bruno Le Maire, devenu ministre de lô£conomie, des 

Finances et de la Relance ; G®rald Darmanin, ministre de lôAction et des Comptes Publics dans les gouvernements dô£douard Philippe et 

ministre de lôInt®rieur dans le gouvernement de Jean Castex. 
17 Par exemple : la scission de Valérie Pécresse qui quitte LR en fondant son propre parti, Soyons Libres (SL).  

http://www.jean-jaures.org/Observatoires/Radicalites-politiques/La-mission-de-l-ORAP
http://www.jean-jaures.org/Observatoires/Radicalites-politiques/La-mission-de-l-ORAP
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la difficulté apparente à faire émerger un leader des Républicains, y compris en vue de la 

présidentielle de 202218. La nationalisation progressive du FN et lô®mergence soudaine de 

LREM laissent la droite de gouvernement en déshérence, dôautant que, tant Marine Le Pen 

quôEmmanuel Macron tentent dôinstaller le futur duel de 2022 autour dôun nouveau clivage, 

qui opposerait « conservateurs » et « progressistes », « nationaux » et « mondialistes »19, 

excluant de facto LR et PS de lô®quation présidentielle. En effet, la droite fait face à une 

tendance de fond : la montée en puissance du FN/RN vient modifier les équilibres politiques, 

quand bien même ses limites électorales ont été mises en évidence. Une « séquence de trente 

ans a vu le Front national sôaffirmer puis sôinscrire dans le paysage politique fran­ais20 » 

notait Pascal Perrineau apr¯s la pr®sidentielle de 2012. Lôarriv®e (annonc®e) du parti au 

second tour de la pr®sidentielle a ®galement ®t® lôoccasion de constater lô®volution de la 

situation entre 2002 et 2017 : 

« Le changement est considérable et marque la place prise par le Front national en 

lôespace de quinze ans. [é] Si lôon examine ç la valeur ajout®e è de lôentre-deux-tours 

d®finie ¨ partir de lô®volution des suffrages de chaque candidat restant en lice (avec en 

cas de progression la prise en compte de lô®cart dôabstention et des blancs et nuls), on 

constate quôen 2002, le partage des gains ®tait ¨ sens unique : 96,5 % des gains pour 

Jacques Chirac contre le chiffre extrêmement faible de 3,5 % en faveur de Jean-Marie 

Le Pen. En 2017, Emmanuel Macron prélève bien la plus grande part des gains mais, 

avec 61 %, il est loin de la performance de lôancien pr®sident ; 15 % reviennent ¨ Marine 

Le Pen et 24 % ¨ lôabstention et au vote blanc ou nul. [é] Lôinsertion du Front national 

dans la société française est tout autre21 ».  

 

Cette ®volution nôest pas ind®pendante des changements internes au champ extrême droitier, 

soulignés par Nicolas Lebourg : « durant la dernière décennie, la reconfiguration des 

extrêmes droites françaises a été profonde22 », permettant en particulier au FN/RN de 

renforcer sa position dans cet espace.  

 

Dans ce contexte, il semble int®ressant dôobserver ce qui se produit à la périphérie 

de cet espace en recomposition, des travaux ayant montr® lôint®r°t dô®tudier les marges pour 

comprendre les évolutions du mainstream23. Le mouvement identitaire peut être considéré 

comme un observatoire de ces évolutions. 

 

18 Par exemple : Laurent Q., « Présidentielle 2022 : la droite recherche désespérément un leader », Le Parisien, 28/08/20.  
19 Nous reprenons ici des termes utilisés par chacun des candidats lors de la campagne pour les élections européennes (cités par : Fessoz 
F., « Le face-à-face Le Pen Macron, un combat o½ se jouerait lôavenir de la France et de lôEurope », Le Monde, 04/10/2018).  
20 Perrineau P., « Lô®lectorat de Marine Le Pen » in : Perrineau P. (dir.), Le vote normal, Presses de Sciences Po, 2013, p. 246. 
21 Jaffré J., « Un second tour de présidentielle si différent du duel Chirac ï Le Pen de 2002 » in : Perrineau P. (dir.)., Le vote disruptif. 
Les élections présidentielle et législatives de 2017, Presses de Sciences Po, 2017, p. 270-273. 
22 Lebourg N., « La reconfiguration des extr°mes droites fran­aises, des marges sociales ¨ lôoffre politique », Jamin J. (dir.), Lôextr°me 

droite en Europe, Bruylant, Bruxelles, 2016, p. 165. 
23 Par exemple : sur lôextr°me droite, côest lôune des conclusions g®n®rales de St®phane Fran­ois et Nicolas Lebourg sur leurs travaux  

(V. lôinterview des deux auteurs : Tranchant B., « La haine identitaire participe du communautarisme », Regards sur les droites, n°80, 

2016, p. 13-17). Voir également : Chauveau S., « Au-del¨ du cas Soral. Corruption de lôesprit public et post®rit® dôune nouvelle synth¯se 
réactionnaire », Agone, Vol. 54, n° 2, 2014, p. 95-122. Dôautres travaux interrogent les effets des marges, par exemple sur le cadrage 
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En effet, les Identitaires revendiquent avoir une « influence » idéologique sur la 

droite et lôextr°me droite. Dôapr¯s Stéphane François, les Identitaires seraient ¨ lôorigine de 

plusieurs th¯mes cl® du corpus actuel de lôextr°me droite fran­aise : « la critique du halal, 

des prières de rue sont des thèmes qui proviennent de la nébuleuse identitaire, que le Front 

a repris24 ».  De la même façon, les Identitaires se disent ¨ lôorigine du syntagme de « racisme 

anti-blanc », repris par Jean-François Copé, alors pr®sident de lôUMP, en octobre 2012. 

Autre exemple, une proposition de loi rédigée en avril 2014, proposant la déchéance de la 

nationalité française pour les Français participant au djihad, est soutenue par 81% 

Français25é une mesure propos®e par les militants auparavant. Ces exemples viennent 

soutenir la th¯se dôune circulation des id®es dans lôespace politique, voire dôune reprise de 

certaines dôentre elles par les acteurs partisans. Certains analystes vont plus loin encore, à 

lôimage de Jean-Yves Camus qui évoque « une banalisation de leurs idées26 ». Sôint®resser 

au mouvement identitaire, revient dès lors à interroger le rôle et les effets de la participation 

de cet acteur, petit et marginal, sur lôespace en recomposition de la droite et de lôextr°me 

droite.  

 

Un observatoire des relations entre partis politiques et mouvements sociaux 

Des ®pisodes de mobilisation r®v¯lent lôexistence dôinteractions voire de liens entre 

les partis politiques27 et les mouvements sociaux.  

Le mouvement des Gilets jaunes offre des illustrations intéressantes de ces liens entre 

partis et mouvements. Dès novembre 2018, il devient un enjeu de lutte, intra-partisane et 

inter-partisane. Faut-il le condamner, lôignorer, le soutenir voire le rejoindre ? Les différents 

partis politiques sont amenés à prendre position28 . Le soutien quasi-immédiat du 

 

dôune ç cause » de mobilisation (Vairel F., « Défenseurs des droits de l'Homme, féministes, islamistes des militants pas si différents », 

in : Vairel F. (dir.), Politique et mouvements sociaux au Maroc. La révolution désamorcée, Presses de Sciences Po, 2014, p. 101-142) ou 
bien sur la circulation transnationale dôid®es (Hauchecorne M., ç Le polycentrisme des marges. Les "fili¯res" belge et qu®b®coise 

d'importation de la philosophie politique étasunienne contemporaine en France », Histoire@Politique, Vol. 15, n°3, 2011, p. 90-109 ; 

Leconte C., ç La carri¯re militante du "grand remplacement" au sein du milieu partisan de lôAlternative pour lôAllemagne (AfD) », 
Politix, Vol. 126, n°2, 2019, p. 111-134). 
24 François S., « Marine Le Pen, le Front national et la laïcité : Une référence à géométrie variable », 24/10/13, note pour la fondation 

Terra Nova. 
25 Sondage IFOP pour le Journal du Dimanche, « Les mesures attendues par les Français à la suite des attentats », 19/01/15. [Consulté 

le : 02/09/15] URL : www.ifop.com/media/poll/2910-1-study_file.pdf  
26 Devecchio A., « Tensions autour de l'identité nationale : les groupes identitaires finiront-ils par représenter un vrai 
danger ? », Atlantico, 23/10/12. (Interview de Stéphane François et Jean-Yves Camus). 
27 Nous nous reposons ici sur la définition de : La Palombara J., Weiner M. (dir.), Political Parties and Political Development, Pup, 

1966. 
28 Par exemple : Laurent Q., « Gilets jaunes : la mobilisation du 17 novembre divise la gauche », Le Parisien, 13/11/2018 [Consulté le : 

09/07/20] URL : www.leparisien.fr/politique/gilets-jaunes-la-mobilisation-du-17-novembre-divise-la-gauche-13-11-2018-

7941372.php. ; Lambrecq M., « Gilets jaunes : les politiques qui y vont, ceux qui nôy vont pas », France inter, 16/11/2018 [Consulté le : 
09/07/20] URL : www.franceinter.fr/politique/gilets-jaunes-et-politiques-y-aller-ou-pas ; Cornudet C., « Le Pen et la France des "juste 

en dessous" », Les Echos, [Consulté le : 09/07/20] URL : www.lesechos.fr/politique-societe/politique/0600190078687-le-pen-et-la-

france-des-juste-en-dessous-2223659.php ; Berteloot T., « Gilets jaunes : un mouvement aux coutures opaques », Libération, 12/11/2018 
[Consulté le : 09/07/20] URL : www.liberation.fr/france/2018/11/12/gilets-jaunes-un-mouvement-aux-coutures-opaques_1691691   

http://www.ifop.com/media/poll/2910-1-study_file.pdf
http://www.leparisien.fr/politique/gilets-jaunes-la-mobilisation-du-17-novembre-divise-la-gauche-13-11-2018-7941372.php
http://www.leparisien.fr/politique/gilets-jaunes-la-mobilisation-du-17-novembre-divise-la-gauche-13-11-2018-7941372.php
http://www.franceinter.fr/politique/gilets-jaunes-et-politiques-y-aller-ou-pas
https://www.lesechos.fr/politique-societe/politique/0600190078687-le-pen-et-la-france-des-juste-en-dessous-2223659.php
https://www.lesechos.fr/politique-societe/politique/0600190078687-le-pen-et-la-france-des-juste-en-dessous-2223659.php
https://www.liberation.fr/france/2018/11/12/gilets-jaunes-un-mouvement-aux-coutures-opaques_1691691
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Rassemblement national (Marine Le Pen) et de Debout la France (Nicolas Dupont-Aignan) 

donne au mouvement une coloration extrême droitière, qui rend la gauche hésitante sur le 

comportement à adopter. Le mouvement devient donc un objet de lutte inter-partisane. Il est 

de surcroît, ¨ gauche, au cîur dôenjeux intra-partisans. Pour prendre quelques exemples, 

Benoît Hamon (Génération-S) refuse de sôy joindre, tout comme EELV. Olivier Faure (PS) 

adopte une position interm®diaire, nôappelant pas ¨ manifester, mais soutenant les 

manifestants et laissant aux cadres/élus socialistes le choix de les rejoindre ou non. La France 

insoumise de Jean-Luc M®lenchon est ®galement divis®e, certains sôy joignant pour ne pas 

laisser Marine Le Pen tirer profit de la mobilisation citoyenne, quand dôautres sôy refusent 

du fait du soutien de Marine Le Pen justement. Ce seul épisode suffit à montrer les jeux 

dôinteraction qui se tissent en permanence entre les partis et les mouvements. Le mouvement 

des GJ en r®v¯le dôautres. Par exemple, la ç récupération » des mouvements sociaux par les 

partis29. Mais encore, les effets que les mouvements peuvent avoir sur le système partisan, 

quand les GJ constituent des listes pour les élections européennes (2019)30 ou entendent 

donner des consignes de vote31. Il permet ®galement dôillustrer les effets des mouvements 

jusque dans le champ parlementaire, quand les groupes de lôopposition demandent la 

dissolution de lôAssembl®e nationale, lôorganisation dôun r®f®rendum32 ou encore lancent 

une motion de censure contre le gouvernement33. Cet exemple montre lôint®r°t de rapprocher 

lô®tude des mouvements sociaux de celle des partis politiques, la politique constitutionnelle 

et institutionnelle de « la rue ». La nécessité de ne pas laisser « les marges » à la marge. 

Cette question des relations partis/mouvements traverse la science politique actuelle, 

mais reste peu traitée. En effet, si tout le monde sôaccorde sur le fait que « parties are 

important for movements and vice versa », les chercheurs notent cependant que « the 

literature on relations between the two is at best sparse34 » et ce, que ces relations soient 

entendues au niveau individuel ou organisationnel notent Simon Luck et Stéphanie 

Dechezelles35. Il existe donc ici une zone grise, que les auteurs expliquent par plusieurs 

 

29 Les têtes de file du mouvement ont dénoncé ces tentatives. Par exemple : Lepelletier P., « Une figure des "gilets jaunes" dénonce la 
"tentative de récupération" des Insoumis », Le Figaro, 27/02/2019 [Consulté le : 09/07/20] URL : www.lefigaro.fr/politique/le-

scan/2019/02/27/25001-20190227ARTFIG00059-une-figure-des-gilets-jaunes-denonce-la-tentative-de-recuperation-des-insoumis.php 
30 (Non signé), « Européennes 2019 : les listes "gilets jaunes" obtiennent moins de 1% des voix », Le Figaro, 27/05/2019. [Consulté le : 
09/07/20] URL : www.lefigaro.fr/elections/europeennes/europeennes-2019-les-listes-gilets-jaunes-obtiennent-moins-de-1-des-voix-

20190527 
31 Paolini E., « Gilets jaunes : Éric Drouet veut établir des consignes de vote pour les européennes », BFM TV, 21/02/2019. [Consulté le : 
09/07/20] URL : www.bfmtv.com/politique/gilets-jaunes-eric-drouet-veut-etablir-des-consignes-de-vote-pour-les-europeennes_AN-

201902210064.html 
32 Le Gal T., « "Gilets jaunes": Référendum, dissolution de l'Assemblée... Comment l'opposition met la pression sur le 
gouvernement »,20 minutes, 29/11/2018. [Consulté le : 09/07/20] URL : www.20minutes.fr/politique/2383775-20181129-gilets-jaunes-

referendum-dissolution-assemblee-comment-opposition-met-pression-gouvernement  
33 Véronique P., « "Gilets jaunes": LFI, le PS et le PCF ont déposé leur motion de censure », RTL, 11/12/2018. [Consulté le : 09/07/20] 
URL : www.rtl.fr/actu/politique/gilets-jaunes-le-ps-lfi -et-le-pcf-ont-depose-leur-motion-de-censure-7795890974  
34 della Porta D., Fernandez J., Kouki H., Mosca L. (dir.), Movement parties against austerity, Polity press, Cambridge, 2017, p. 3. 
35 Luck S., Dechezelles S. (dir.), Voix de la rue ou voie des urnes ? Mouvements sociaux et partis politiques, Rennes, Presses 
universitaires de Rennes, 2011, p. 14. 

https://www.lefigaro.fr/politique/le-scan/2019/02/27/25001-20190227ARTFIG00059-une-figure-des-gilets-jaunes-denonce-la-tentative-de-recuperation-des-insoumis.php
https://www.lefigaro.fr/politique/le-scan/2019/02/27/25001-20190227ARTFIG00059-une-figure-des-gilets-jaunes-denonce-la-tentative-de-recuperation-des-insoumis.php
https://www.lefigaro.fr/elections/europeennes/europeennes-2019-les-listes-gilets-jaunes-obtiennent-moins-de-1-des-voix-20190527
https://www.lefigaro.fr/elections/europeennes/europeennes-2019-les-listes-gilets-jaunes-obtiennent-moins-de-1-des-voix-20190527
https://www.bfmtv.com/politique/gilets-jaunes-eric-drouet-veut-etablir-des-consignes-de-vote-pour-les-europeennes_AN-201902210064.html
https://www.bfmtv.com/politique/gilets-jaunes-eric-drouet-veut-etablir-des-consignes-de-vote-pour-les-europeennes_AN-201902210064.html
https://www.20minutes.fr/politique/2383775-20181129-gilets-jaunes-referendum-dissolution-assemblee-comment-opposition-met-pression-gouvernement
https://www.20minutes.fr/politique/2383775-20181129-gilets-jaunes-referendum-dissolution-assemblee-comment-opposition-met-pression-gouvernement
https://www.rtl.fr/actu/politique/gilets-jaunes-le-ps-lfi-et-le-pcf-ont-depose-leur-motion-de-censure-7795890974
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ph®nom¯nes. Tout dôabord, le fait que les mouvements sociaux soient consid®r®s comme 

des modes dôexpression moins l®gitimes36 ce qui a retardé leur conceptualisation comme 

objet de recherche. Ensuite, le fait que la littérature ait conceptualisé de manière trop rigide 

un herm®tisme entre lôespace des mouvements sociaux et celui des partis, d¾ ¨ la 

déconnexion entre les partis et leur ancrage social37 et ¨ la demande dôautonomie des 

mouvements38. Enfin, le fait que les champs de recherche sur les partis politiques et les 

mouvements sociaux se soient développés dans des directions divergentes, conduisant à une 

spécialisation des sous-disciplines, au d®triment dôune r®flexion sur les liens entre les 

objets39. Des appels au « décloisonnement » ont cependant été lancés et amorcés40. 

La question des relations entre partis et mouvements est encore moins traitée dans 

les travaux portant sur lôextr°me droite. Les causes sont en partie similaires mais ®galement 

soutenues par des logiques propres à ce sous-champ. Tout dôabord, et cette tendance est 

similaire ¨ celle observ®e en dehors de lôextr°me droite, les sp®cialistes de lôextr°me droite 

se sont focalisés sur la dimension électorale et donc sur les partis politiques41, au détriment 

dôune ®tude des mouvements sociaux. ç Few studies have gone beyond electoral politics42 » 

note Pietro Castelli-Gattinara, dans une r®cente revue de la litt®rature sur lôextr°me droite. 

De plus, et cela distingue lôextr°me droite des autres familles politiques, lôint®r°t des 

spécialistes des mouvements sociaux se focalisent sur les « bonnes causes43 » au détriment 

des « ugly movements44 ». La litt®rature sur les mouvements sociaux sôest concentr®e sur les 

mouvements progressistes, environnementalistes, altermondialistes, anti-austérité, tandis 

que les mouvements conservateurs, nationalistes ou dôextr°me droite recevaient moins 

 

36 Corcuff P., Mathieu L., « Partis et mouvements sociaux : des illusions de lô"actualit®" ¨ une mise en perspective sociologique », Actuel 
Marx, n° 46, 2009, p. 76. 
37 Des critiques formulées à maintes occasions. Voir par exemple : Katz et Mair ï « Changing Models of Party organization and Party 

Democracy : The Emergence of the Cartel Party », Party Politics, Vol. 1, n° 1, p. 5-28 ; Lefebvre R., Sawicki F., La société des 
socialistes : le PS aujourdôhui, Bellecombe-en-Bauges, Éditions du Croquant, 2006.  
38 Voir par exemple : Mouchard D., « Les mobilisations des "sans" dans la France contemporaine : lô®mergence dôun radicalisme 

autolimité ? », Revue française de science politique, Vol. 52, n°4, 2002, p. 425-447 ; Péchu C., Droit Au Logement, genèse et sociologie 
dôune mobilisation, Paris, Dalloz, 2006 ; Sommier I., Le renouveau des mouvements contestataires ¨ lôheure de la mondialisation, Paris, 

Flammarion, 2003. 
39 Par exemple : Bachelot C., ç Lô®tude des partis politiques : entre permanence et renouveau è, Pouvoirs, Vol. 163, n°4, 2017, p. 127-
139 ; della Porta D., Fernandez J., Kouki H., Mosca L. (dir.), Movement parties against austerity, op. cit., p. 3-8 : Luck S., Dechezelles 

S. (dir.), Voix de la rue ou voie des urnes ? op. cit., p. 14-17. 
40 Fillieule O., Mayer N., « Devenirs militants. Introduction », Revue française de science politique, Vol. 51, n° 1, 2001, p. 19-25. 
Sawicki F., Siméant J., « D®cloisonner la sociologie de lôengagement militant. Note critique sur quelques tendances r®centes des travaux 

français », Sociologie du travail, Vol. 51, n° 1, 2009, p. 97-125 ; Sawicki F., « Partis politiques et mouvements sociaux » in : 

Dechezelles S., Luck S. (dir.), Voix de la rue ou voie des urnes, op. cit., p. 1-16. 
41 Par exemple : Carter E., The Extreme Right in Western Europe : Success or Failure ?, Manchester, Manchester University Press, 

2005 ; Ignazi P., Extreme Right Parties in Western Europe, Oxford, Oxford University Press, 2003 ; Norris P., Radical Right: Voters and 

Parties in the Electoral Market, Cambridge, Cambridge University Press, 2005 ; Mudde C., The populist radical right : A reader, 
Londres, Routledge, 2016. 
42 Castelli Gattinara P., ç The study of the far right and its three Eôs: why scholarship must go beyond Eurocentrism, Electoralism and 

Externalism. », French Politics, Vol. 18, 2020, p. 314-333. 
43 Siméant J., « La transnationalisation de l'action collective », in : Fillieule O., Agrikoliansky E., Sommier I. (dir.), Penser les 

mouvements sociaux. Conflits sociaux et contestations dans les sociétés contemporaines, Paris, La Découverte, 2010. 
44 Tarrow S., Power in Movement. Social Movements, Collective Action and Politics, Cambridge, Cambridge University Press, 1994, 
p.14. 
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dôattention45. Consid®rant que lôextr°me droite ne se limite pas ¨ des partis politiques, les 

appels à élargir le regard au-delà des élections se sont multipliés ces dernières années46, 

conduisant ¨ deux effets distincts. Dôune part, une grille de lecture conduisant à percevoir, 

chez les partis politiques dôextr°me droite, des caract®ristiques propres aux mouvements 

sociaux sôest d®velopp®e47 et dôautre part, la litt®rature consacr®e aux mouvements sociaux 

dôextr°me droite est en pleine expansion48. Il convient dôinterroger les relations entre les 

partis et les mouvements, puisque les frontières qui les séparent tendent à devenir 

obsolètes49, y compris, ¨ lôextr°me droite. 

 

À travers les liens quôil entretient avec le FN/RN, le mouvement identitaire apparait 

comme un observatoire pour penser cette question. Les liens tissés ne se limitent pas à une 

parenté idéologique, ils sont également des liens individuels voire organisationnels. Avant 

de fonder le Bloc identitaire, Fabrice Robert fut conseiller municipal FN à La Courneuve 

(Seine-Saint-Denis). Guillaume Luyt, fondateur de Les Identitaires, fut président du Front 

National de la Jeunesse (FNJ) en 1999-2000. Cette proximité entre le FN et les militants 

identitaires a perduré. Lors des élections municipales de 2014 certains Identitaires étaient 

candidats sur des listes FN (par exemple dans le XVIII° arrondissement de Paris ou à 

Toulouse). Après ces élections, le maire FN de Beaucaire, Julien Sanchez, a embauché le 

« chef » des jeunes identitaires lyonnais, pour sôoccuper de la communication de sa 

commune, Damien Rieu. Celui-ci a poursuivi sa route de collaborateur dô®lu au conseil 

régional de la région Provence-Alpes-C¹te dôAzur, ¨ lôAssembl®e nationale, puis au 

Parlement européen. Le cas le plus emblématique est sans doute celui de Philippe Vardon, 

fondateur des JI et figure niçoise du mouvement identitaire. Après plusieurs années de 

rivalités locales avec le FN, il est investi candidat sur la liste FN lors des élections régionales 

 

45 Agrikoliansky E., Collovald A., « Mobilisations conservatrices : comment les dominants contestent ? », Politix, n°106, 2014, p. 7-29. 
46 Caiani M., « Radical right-wing movements: Who, when, how and why? », Sociopedia.isa, 2017 ;  Castelli Gattinara P., « The study 

of the far right and its three Eôs: why scholarship must go beyond Eurocentrism, Electoralism and Externalism », French Politics, Vol. 

18, 2020, p. 314ï333 ; Muis J., Immerzeel T. « Causes and consequences of the rise of populist radical right parties and movements in 
Europe », Current Sociology, Vol. 65, n°6, p. 909ï930 ; Pirro A., Castelli Gattinara P., « Between Movement and Party: The 

Organisation and Strategies of Far-Right Collective Actors », Mobilization: An International Quarterly, Vol. 23, n°3, 2018, p. 367ï383 ; 

Pirro A., « Ballots and Barricades Enhanced: Far-Right "Movement Parties" and Movement-Electoral Interactions », Nations and 
Nationalism, Vol. 25, n°3, p. 782ï802. 
47 Caiani M., C²saŚ O., Radical Right Movement Parties in Europe, New York, Routledge, 2018 ; Minkenberg M., « Between Party and 

Movement: Conceptual and Empirical Considerations of the Radical Rightôs Organizational Boundaries and Mobilization Processes », 
European Societies, Vol. 21, n°4, 2019, p. 463-486. 
48 Des contre-exemples existent. Dôune part certains mouvements ont donn® lieu ¨ des ®tudes particulières, par exemple Pegida (Virchow 

F., « PEGIDA: Understanding the Emergence and Essence of Nativist Protest in Dresden », Journal of Intercultural Studies, Vol. 37, 
n°6, 2016, p. 541ï555), Casapound (Froio C., Castelli Gattinara P., Bulli G., Albanese M., CasaPound Italia: Contemporary Extreme 

Right Politics, London: Routledge, 2020), ou lôEnglish Defense League (Morrow E. A., Meadowcroft J., ç The Rise and Fall of the 

English Defence League: Self-Governance, Marginal Members and the Far Right », Political Studies, Vol. 67, n°3, 2019, p. 539ï556). 
Dôautres part certains auteurs incluent les mouvements au m°me titre que les partis ¨ leurs ®tudes. Par exemple : Caiani M., della Porta 

D., Wagemann C., Mobilizing on the Extreme Right: Germany, Italy and the United States, Oxford University Press, 2012.  
49 Caiani M., della Porta D., Wagemann C., Mobilizing on the Extreme Right: Germany, Italy and the United States, Oxford University 
Press, 2012, p. 210-211 ; Combes H. Faire parti. Trajectoires de gauche au Mexique, Karthala, 2011. 
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de 2015 et élu au conseil r®gional de PACA, adh®rant alors au FN. En vue de lô®lection 

pr®sidentielle de 2017, il int¯gre lô®quipe de campagne de Marine Le Pen, au sein de la 

cellule « idées et images è. Apr¯s lô®lection, il gravit progressivement les ®chelons au sein 

du parti. Il intègre le bureau départemental des Alpes Maritimes (fin 2017), puis est élu au 

conseil national du RN, dont il intègre également le bureau national (2018). Il est chargé de 

la direction de la communication de la campagne frontiste pour les Européennes (2019), en 

plus de figurer sur la liste de candidats. Au-del¨ de ces exemples, sôint®resser au mouvement 

identitaire permet dès lors de soulever la question des interactions entre partis politiques et 

mouvements sociaux, en g®n®ral et, en particulier, ¨ lôextrême droite. 

 

Un observatoire des évolutions du militantisme 

Depuis plusieurs ann®es, la recherche a soulev® la question dôune ®volution du 

militantisme50 . Cette question se déploie sur plusieurs versants. La question du lien 

quôentretiennent les militants avec lôorganisation ¨ laquelle ils appartiennent et celle des 

répertoires tactiques51 auxquels ils recourent pour se mobiliser. Sur fond de crise de la 

représentation52, de nombreuses études ont noté une désaffection pour les intermédiaires que 

sont les partis politiques. La confiance de lôopinion publique sô®tiole, le nombre dôadh®rents 

baisseé le militantisme serait en crise53. Pour certains, cette désaffection traduirait la fin 

dôun militantisme et lôav¯nement dôun militantisme rénové, plus souple, marqué par un 

attachement moindre des militants ¨ lôorganisation et donc plus labile, propice au multi-

engagement54. Il serait davantage lôengagement pour une cause que lôengagement pour une 

 

50 Par militantisme, nous entendons lôengagement des militants, côest-à-dire des individus actifs (donc plus que des électeurs, 
sympathisants ou adhérents) et bénévoles (donc non r®mun®r® pour leur activit® ¨ lôimage des permanents), engagés en vue de la 

d®fense dôune cause, dans une organisation (parti, syndicat, association) ou une s®rie dôactions collectives. Les adh®rents eux, sont 

d®sign®s comme les individus volontairement li®s ¨ une organisation, par le paiement dôune cotisation et la signature dôun bulletin 
(Voir : Nay O. (dir.), Lexique de science politique, Paris, Dalloz, 2017 [4ème éd.] et Van Haute E., Adhérer à un parti. Aux sources de la 

participation politique, Bruxelles, £ditions de lôUniversit® de Bruxelles, 2009).  
51 Lôexpression est propos®e par Olivier Fillieule (V. Fillieule O., ç Tombeau pour Charles Tilly. Répertoires, performances et stratégies 
dôaction » in : Fillieule O., Agrikoliansky E., Sommier I. (dir.), Penser les mouvements sociaux. Conflits sociaux et contestations dans 

les sociétés contemporaines, Paris, La Découverte, 2010, p. 82), en référence aux répertoires tilliens (V. Tilly C., « Getting It Together 

in Burgundy, 1675ï1975 », Theory and Society, n°4, 1977, p. 479ï504). Pour une discussion approfondie, cf. infra, Chapitre 6.  
52 Ce point a donn® lieu ¨ une litt®rature prolifique et est au cîur de d®bat (sur la pertinence du terme ç crise » notamment). Par 

exemple : Perrineau P., « La crise de la représentation politique » in : Perrineau P. (dir.), La politique en France et en Europe, Presses de 

Sciences Po, 2007, p. 15-34. 
53 Une crise qui avait déjà été évoquée auparavant à propos de diverses organisations en France. (V. par exemple : Labbé D., Croizat M., 

La fin des syndicats ?, Paris, LôHarmattan, 1992 ; Perrineau P. (dir.), Lôengagement politique. Déclin ou mutation ?, Paris, Presses de la 

Fondation Nationale des Sciences Politiques, 1994 ; Poujol G., Des élites de société pour demain ?, Ramonville, Éditions Érès, 1996.) 
Notons que le phénomène avait alors également été observé à lô®tranger, en particulier concernant les adh®rents des partis politiques (V. 

par exemple : Bartolini S., « The membership of mass parties : the social democratic experience, 1889-1978 », in : Daalder H., Mair P. 

(dir.), Western European party systems : continuity & change, London, SAGE Publications, 1983, p. 177-220 ; Von Beyme K., Political 
Parties in Western Democracies, New York, St Martinôs Press, 1987 ; Katz R., Mair P. et al., ç The membership of political parties in 

Europe », European Journal of Political Research, n° 22, 1992, p. 329-345). 
54 Combes H., « Pour une sociologie du multi-engagement : réflexion sur les relations partis-mouvements sociaux à partir du cas 
mexicain », Sociologie et sociétés, Presses de lôUniversit®, Vol. 41, nÁ2, 2009. 
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organisation. Il se vivrait dans des structures moins verticales et emprunterait des modes 

dôactions diff®rents, plut¹t orient®s vers lôinterpellation publique55.  

 

Le mouvement identitaire intrigue justement par ses manières de « faire » de la 

politique. En effet, ce ne sont pas les élections qui ont permis au mouvement de se faire 

connaître, mais des actions « coup de poing è, dôinterpellation publique. Prenons quelques 

exemples. En 2004, lôassociation se fait conna´tre en distribuant de la « soupe au cochon » 

aux sans-abris, qui excluait de fait les sans-domiciles musulmans et juifs pratiquants. Suite 

aux plaintes de diverses associations, lôinformation fait la une des m®dias. Le 20 octobre 

2012, 73 militants identitaires envahissent le chantier de construction de la mosquée de 

Poitiers. Postés sur le toit pendant près de sept heures, ils y déploient une banderole contre 

lôislamisation. En 2013, côest le si¯ge du Parti socialiste, rue de Solf®rino (Paris) qui devient 

le théâtre de leur action. Ils lôoccupent pendant une journ®e de mobilisation de La Manif 

pour Tous, réclamant la démission de François Hollande. En mai 2014, ce sont les « tournées 

anti-racaille » dans les métros de Nantes, Lille, Lyon et Paris qui ont intéressé les 

journalistes. En mai 2015, ils ont occupé le siège de la représentation de la commission 

européenne ̈ Paris, pour dénoncer « sa passivit® dans la lutte contre lôimmigration 

clandestine [...] sa politique de quota par pays ». En 2018, ils font à nouveau les grands titres, 

en « occupant è le col de lô£chelle (Alpes), pour bloquer la frontière franco-italienne. Ces 

actions ne reposent ni sur la recherche de soutien électoraux, ni sur de la violence physique 

a priori plus typique de lôextr°me droite. Elles semblent inspir®es de celles de mouvements 

bien éloignés idéologiquement de lui : « ils laissent tomber les références racistes, nazies, 

antisionistes, et communiquent sur le modèle Greenpeace56  » note Nicolas Lebourg. 

Parallèlement, pourtant, le mouvement identitaire conserve un attachement à des registres 

plus classiques, comme le collage dôaffiches, le tractage et le boitage. De surcroît, 

ponctuellement, le mouvement identitaire sôest illustr® par un militantisme partisan, tentant 

dôentrer dans lôar¯ne ®lectoral. Il semble de ce point de vue op®rer une synth¯se entre registre 

tactique « mouvementiste » et registre tactique « partisan » et proposer donc un militantisme 

« hybridé57 è. En cela, et de mani¯re dôembl®e ®vidente, le mouvement identitaire est un 

objet à partir duquel penser les évolutions des registres tactiques. La question du lien 

 

55 Ion J. (dir.), Lôengagement au pluriel, Saint-Etienne, Presses universitaires de Saint-Etienne, 2001 ; Ion J., Franguiadakis S., Viot P., 
Militer aujourdôhui, Paris, Autrement, 2005. 
56 Nicolas Lebourg, dans une interview au magazine Les Inrockuptibles. (V. Müller O., « Génération identitaire : au coeur de la 

campagne ñantiracailles" qui veut "s®curiser" le m®tro », Les Inrockuptibles, 28//06/2014. [Consulté le : 09/07/20] URL : 
www.lesinrocks.com/2014/06/28/actualite/actualite/troubles-identitaires/  
57 Nous reprenons ici un terme propos® ¨ propos de Casapound, les auteurs d®fendant lôid®e quôil incarne une forme dôhybridation entre 

« parti » et « mouvement ». (V. Froio C., Castelli-Gattinara P., Bulli G., Albanese M., CasaPound Italia: Contemporary Extreme-Right 
Politics, Routledge, 2020). 

https://www.lesinrocks.com/2014/06/28/actualite/actualite/troubles-identitaires/
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quôentretiennent les militants avec lôorganisation apparait moins ®videmment, nô®tant ni 

perceptible dans la littérature sur le mouvement ï faute dô®tude sur les militants ï ni à travers 

la couverture médiatique, mais la question m®rite dô°tre pos®e. En cela, le mouvement 

identitaire sôav¯re °tre un terrain propice ¨ penser les ®volutions du militantisme, tant dans 

l'absolu, quôen particulier ¨ lôextr°me droite.  

 

Un observatoire de la transnationalisation 

Le mouvement identitaire peut ®galement nous permettre de traiter lôenjeu 

aujourdôhui pr®gnant de la transnationalisation. Lôexemple de la grève pour le climat illustre 

ce phénomène. Elle a eu lieu pour la premi¯re fois en Su¯de en 2018, ¨ lôinitiative de Greta 

Thunberg58. Depuis, cette mobilisation aurait r®uni plusieurs millions dôindividus dans le 

monde, aussi bien en Europe, quôaux £tats-Unis, au Canada, en Australie, mais également à 

travers lôAm®rique du Sud ainsi que dans quelques pays dôAsie ou dôAfrique59. Plusieurs 

« mobilisations internationales60  » ont également été organisées. Les responsables du 

mouvement ont par la suite été reçus par des officiels : Greta Thunberg sôest par exemple 

exprimée devant les parlements britanniques61 et français62, mais aussi lors de la COP 24 ou 

du sommet pour le climat de lôONU. Ce mouvement sôest donc rapidement transnationalis®, 

¨ lôimage dôautres mouvements sociaux de la tendance ®cologiste, mais ®galement de 

mouvements altermondialistes63 , ou encore de mouvements des droits 64 . La 

transnationalisation de lôaction collective, probl®matique parfois pr®sent®e comme une 

internationalisation ou européanisation a été identifié dans la recherche à partir des années 

199065. Dans un premier temps elle concerne essentiellement les « bonnes causes » et la 

question de lôextr°me droite nôest pas soulev®e, dôautant moins que lôid®e quôun mouvement 

nationaliste sôinternationalise semble heurter le sens commun. Pourtant, aujourdôhui, Maik 

 

58 Hivert A.-F., « Greta Thunberg, la petite suédoise en "grève scolaire" pour le climat », Le Monde, 13/12/2018. [Consulté le : 16/09/20] 
URL : www.lemonde.fr/climat/visuel/2018/12/13/en-suede-greta-thunberg-en-greve-scolaire-pour-le-climat_5396984_1652612.html  
59 Garric A., « Des jeunes du monde entier en gr¯ve scolaire pour rappeler lôurgence climatique », Le Monde, 14/03/2019. [Consulté le : 

16/09/20] URL : www.lemonde.fr/planete/article/2019/03/14/partout-dans-le-monde-les-jeunes-en-greve-scolaire-pour-le-
climat_5435917_3244.html  
60 (Non signé), « Etats-Unis, Japon, Brésil, Croatie... des millions de personnes mobilisées pour le climat vendredi », Le Monde, 

21/09/2019. [Consulté le : 16/09/20] URL : www.lemonde.fr/planete/portfolio/2019/09/21/etats-unis-japon-bresil-croatie-des-millions-
de-personnes-mobilisees-pour-le-climat-vendredi_6012550_3244.html  
61 (Non signé), « Greta Thunberg: Teen activist says UK is "irresponsible" on climate », BBC News, 23/04/2019. [Consulté le : 16/09/20] 

URL : www.bbc.com/news/uk-48017083  
62 Carriat J., « A lôAssembl®e, Greta Thunberg sôadressera aux d®put®s qui voudront bien lô®couter », Le Monde, 23/07/2019. [Consulté 

le : 16/09/20] URL : www.lemonde.fr/politique/article/2019/07/23/greta-thunberg-16-ans-divise-l-assemblee-

nationale_5492361_823448.html  
63 (Non signé), « Le discours plein de rage de Greta Thunberg ¨ lôONU », Le Monde, 23/09/2019. [Consulté le : 16/09/20] URL : 

www.lemonde.fr/climat/video/2019/09/23/vous-avez-vole-mes-reves-et-mon-enfance-le-discours-de-greta-thunberg-a-l-

onu_6012739_1652612.html  
64 Une autre illustration récente pourrait être la diffusion du mouvement Black Lives Matter, suite au décès de Georges Floyd aux États-

Unis qui sôest ®galement traduit par une mobilisation dans plusieurs £tats europ®ens. 
65 Voir par exemple : Tarrow S., « The Europeanisation of conflict: Reflections from a social movement perspective », West European 
Politics, Vol. 18, n°2, 1995, p. 223-251. 

https://www.lemonde.fr/climat/visuel/2018/12/13/en-suede-greta-thunberg-en-greve-scolaire-pour-le-climat_5396984_1652612.html
https://www.lemonde.fr/planete/article/2019/03/14/partout-dans-le-monde-les-jeunes-en-greve-scolaire-pour-le-climat_5435917_3244.html
https://www.lemonde.fr/planete/article/2019/03/14/partout-dans-le-monde-les-jeunes-en-greve-scolaire-pour-le-climat_5435917_3244.html
https://www.lemonde.fr/planete/portfolio/2019/09/21/etats-unis-japon-bresil-croatie-des-millions-de-personnes-mobilisees-pour-le-climat-vendredi_6012550_3244.html
https://www.lemonde.fr/planete/portfolio/2019/09/21/etats-unis-japon-bresil-croatie-des-millions-de-personnes-mobilisees-pour-le-climat-vendredi_6012550_3244.html
http://www.bbc.com/news/uk-48017083
https://www.lemonde.fr/politique/article/2019/07/23/greta-thunberg-16-ans-divise-l-assemblee-nationale_5492361_823448.html
https://www.lemonde.fr/politique/article/2019/07/23/greta-thunberg-16-ans-divise-l-assemblee-nationale_5492361_823448.html
https://www.lemonde.fr/climat/video/2019/09/23/vous-avez-vole-mes-reves-et-mon-enfance-le-discours-de-greta-thunberg-a-l-onu_6012739_1652612.html
https://www.lemonde.fr/climat/video/2019/09/23/vous-avez-vole-mes-reves-et-mon-enfance-le-discours-de-greta-thunberg-a-l-onu_6012739_1652612.html
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Fielitz et Laura Lotte Laloire soulignent : « it is hardly feasible to discuss far-right actors in 

purely national terms anymore 66 ». Dans les dernières années, de plus en plus de travaux 

ont interrog® cette transnationalisation ¨ lôextr°me droite67, que celle-ci concerne les partis, 

les mouvements, les pratiques, les idées ou les discours. 

Nous ne pouvons que partager ce constat dôune transnationalisation ¨ lôextr°me 

droite face aux relations quôentretient le mouvement identitaire avec un r®seau europ®en de 

partis et de mouvements dôextr°me droite. En effet, le Bloc identitaire dans un premier temps 

a revendiqu® sa proximit® avec certains partis europ®ens, qui gagnent aujourdôhui en 

importance : le Vlaams Belang (VB ï Belgique), la Lega Nord (LN - Italie), ou encore le 

Freiheitliche Partei ¥sterreichs (FPÖ, Autrichien). ê la fin de lôann®e 2014, ils se sont 

rapprochés également du mouvement allemand Pegida, participant au lancement de sections 

en France au d®but de lôann®e 2015, aux c¹t®s de Renaud Camus (le th®oricien du ç grand 

remplacement »). Alors que le BI entretenait des liens avec des partis existants, Génération 

identitaire a progressivement créé des « franchises » dans plusieurs États à partir de 2012, 

dôabord en Italie, en Allemagne et en Autriche puis progressivement, en R®publique 

Tchèque, en Hongrie, ou encore au Danemark, au Royaume-Uni, en Russie. Le mouvement 

identitaire a fait preuve, ¨ diff®rents moments de son histoire, dôune capacit® ¨ tisser des 

liens avec des partis politiques ®trangers, dôune part, et dôautre part ¨ sôinstaller, sur le 

mod¯le de la franchise dans plusieurs pays dôEurope. En cela, il peut °tre pens® comme un 

moyen dôinterroger les modalit®s de transnationalisation des partis politiques et des 

mouvements sociaux, en particulier ¨ lôextr°me droite. 

 

Petitesse et marginalité en politique 

En 2006, le Bloc identitaire revendiquait 2000 adhérents, se hissant à 4000 en 2011 

alors quôil se lance dans la compétition électorale et devient, au sens du droit français, un 

parti politique. Loin, donc, des 213 030 adhérents revendiqués par Les Républicains, des 

 

66 Fielitz M., Lotte Laloire L. (dir.), Trouble on the far right, transcript Verlag, Bielfeld, 2016, p. 14. 
67 Bar-On T., « Fascism to the Nouvelle Droite: the dream of Pan-European Empire », Journal of Contemporary European Studies, Vol. 
16, n°3, 2008, p. 327ï345 ; Caïani M., Kröll P., « The transnationalization of the extreme right and the use of the internet », 

International Journal of Comparative and Applied Criminal Justice, Vol. 39, n°4, 2015, p. 331ï351 ; Ganesh B., Froio C., « The 

transnationalisation of far-right discourse on Twitter. Issues and actors that cross borders in Western European democracies », European 
Societies, 2018 ; Leconte C., Contribution ¨ lô®tude des r®gimes circulatoires transnationaux au sein des milieux partisans. Circulations 

et recompositions au sein des extrêmes droites ouest-européennes : Autriche, France, Allemagne, 2011-2017, Mémoire en vue de 

lôobtention du dipl¹me dôHabilitation ¨ Diriger des Recherches, sous la direction de Michel Hastings, Lille, IEP de Lille, Université de 
Lille -II  ; Mammone A., Transnational Neofascism in France and Italy, Cambridge, Cambridge University Press, 2015 ; Nissen A., 

Europeanization of the far right. A case study of Generation identity and Fortress Europe, Thèse de science politique déposée à 

lôUniversit® dôAalborg (Danemark) sous la direction de Lise Rolandsen Agustin, d®cembre 2019 (Nous remercions lôauteure de nous 
avoir transmis le manuscrit avant publication) ; Van Hauwaert S., Trans-national diffusion patterns between West European far right 

parties: Towards a systematic framework of analysis, Thèse en science politique soutenue à Science Po Paris, sous la direction de Pascal 

Perrineau, 2013 ; Zùquete J. P., « The new frontlines of right-wing nationalism », Journal of political ideologies, Vol 20, n°1, 2015, p. 
69ï85. 
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131 000 adhérents revendiqués par le Parti socialiste, loin même des 83 000 adhérents du 

Rassemblement national (RN/FN). Le Bloc identitaire est donc à cette période une force 

mineure du paysage politique française, un « petit parti68 ». Cette petitesse est perceptible 

quant au nombre de militants comme nous venons de le voir. De manière plus éloquente 

encore, alors quôAnnie Laurent cherche un critère de définition du « petit parti » 69 et les 

explore successivement pour en montrer les apports et les limites, nous constatons que, quel 

que soit le critère de définition retenu, le Bloc identitaire est toujours un petit parti. Le BI ne 

présente guère de candidats aux élections (d®finition fond®e sur lôoffre). Il ne tisse pas 

dôalliance ®lectorale (définition fondée sur la capacité à négocier des alliances). Quand il se 

présente, ses scores restent très bas (définition fondée sur le score). Il ne compte aucun élu 

(d®finition en fonction du nombre dô®lus). Bruno Villalba soul¯ve la question de lôid®ologie 

du petit parti, mettant en avant la tension à laquelle le « petit parti » fait face, entre une 

nécessaire « différenciation » idéologique vis-à-vis des « grands partis è et lôç intégration » 

du système partisan70, un enjeu qui traverse également le mouvement identitaire vis-à-vis du 

FN/RN. Éric Dupin, propose de définir les petits partis comme ceux que « les médias 

ignorent ou, dans le meilleur des cas, maltraitent71 »72. De ce point de vue également, le Bloc 

identitaire apparait petit, moins médiatisé que les « grands ». Si la petitesse et la grandeur 

sont des données relatives, force est de constater quôen lôoccurrence, quel que soit le critère, 

le Bloc identitaire est toujours petit parmi les partis. Les militants de Génération identitaire 

revendiquent en 2018 autour de 3500 adhérents, ce qui en fait, cette fois, un petit 

mouvement. Sôint®resser au mouvement identitaire revient ¨ sôint®resser ¨ un objet micro-

politique, voire nano-politique. À partir de ces divers critères de définition, nous pourrions 

proposer une définition de la petitesse par ces effets. La petitesse laisse le parti (ou le 

mouvement) « en dehors » des élections, des alliances, des élus, de la presse. Sa petitesse le 

laisse à la marge73. En ce qui concerne le mouvement identitaire, la petitesse nôest pas le 

seul fondement de sa marginalité. 

 

 

68 Laurent A., Villalba B. (dir.), Les petits partis. De la petitesse en politique, Paris, LôHarmattan, 1996. 
69 Nous reprenons ici les critères successivement proposés par Annie Laurent pour définir un « petit parti ». Voir : Laurent A., « Définir 
les petits partis : le regard de lô®lectoraliste », in : Laurent A., Villalba B. (dir.), Les petits partis. De la petitesse en politique, Paris, 

LôHarmattan, 1996, p. 19-39. 
70 Villalba B., « Les petits partis et lôid®ologie. Le paradoxe de la diff®renciation è è, in : Laurent A., Villalba B. (dir.), Les petits partis. 
De la petitesse en politique, Paris, LôHarmattan, 1996, p. 67-89. 
71 Dupin E., « Les médias et les petits partis : entre le m®pris et lôindiff®rence », in : Laurent A., Villalba B. (dir.), Les petits partis. De la 

petitesse en politique, Paris, LôHarmattan, 1996, p. 109. 
72 Pour un développement des caractéristiques des « petits candidats » dans le cadre des campagnes électorales, voir : Ehrhard T., « La 

difficile condition des petits candidats », in : Perrineau P. (dir.), Le vote disruptif. Les élections présidentielles et législatives de 2017, 

Paris, Presses de Sciences Po, 2017, p. 59-70. 
73 Un lien que certains auteurs tracent sur les petits partis. 
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Si le concept de « marge » est mobilisé fréquemment en science politique, il nôexiste 

pas de définition formelle de ce qui constitue une marge. La « marge », littéralement, désigne 

le pourtour du texte de cette page - ce quôon ne lit pas (ou dans notre cas ce que lôon observe 

pas). Par analogie, elle d®signe ®galement lôespace situ® sur le pourtour imm®diat de quelque 

chose, au propre (la marge dôun bois) ou au figur® (la marge de la raison). ątre une marge, 

côest donc se situer ¨ la p®riph®rie de quelque chose, en °tre ¨ lô®cart, être marginal par 

rapport à cet objet. Cette marginalité est donc, par nature, une position relative à un objet de 

référence. Mais elle sous-entend également le caractère déviant, par rapport à la norme que 

représente cette référence74. Celui qui est « en marge è, qui nôest donc pas int®gr® au 

système, peut également être celui qui est déviant par rapport à la norme du système. De la 

même façon, dans la science politique anglophone sont opposés margins (les marges) et 

mainstream (le courant dominant, la norme)75. Ainsi, la marge est à la fois un positionnement 

relatif par rapport à un objet, et un comportement déviant vis-à-vis de la « norme » 

quôincarne cet objet mainstream. Comment définir alors les marges politiques ? 

Dans lôouvrage consacré aux Radical Right-wings Populist Parties in Western 

Europe, qui entend interroger le processus de « normalisation » de ces partis, les auteurs 

proposent de distinguer mainstream parties et non-mainstream parties selon quatre 

critères76. Les « non mainstream » partagent quatre qualités : 1) leurs programmes politiques 

ne sont pas centristes ; 2) leurs programmes sont bâtis sur des considérations socioculturelles 

plutôt que socioéconomiques ; 3) ils adoptent des attitudes et des comportements 

« antisystème » (anti-establishment) ; 4) ils ont une réputation « extrême » du fait de leurs 

liens historiques ou contemporains avec des idéologies ou des groupes de droite extrême. 

Ainsi, les id®es, les attitudes et les liens entretenus avec dôautres, conf¯rent à ces partis un 

caractère déviant par rapport à la norme, les plaçant de ce fait « en marge » du système 

partisan. Ces partis sont marginaux par rapport aux partis mainstream : quid alors de ceux 

qui ne sont pas des partis ? De ceux qui nôappartiennent pas au système partisan ? Bien 

quôelles ne proposent pas de d®finition, les ®tudes de cas r®unies par Nicolas Lebourg et 

Isabelle Sommier peuvent éclairer ce que les auteurs qualifient de « marges politiques », et 

 

74 Sur la définition de la déviance, nous nous inscrivons dans les travaux des sociologues interactionnistes : Becker H., Outsiders. Études 

de sociologie de la déviance., Éditions Métailié, 2020 [1963] ; Goffman E., Encounters. Two studies in the sociology of Interaction, 
Penguin Books, 1961 ; Goffman E., Stigmate. Les usages sociaux du handicap, Éditions de minuit, 1975 [1963].  
75 Voir par exemple : Akkerman T., Lange (de) S. L., Matthijs R. (dir.), Radical Right-Wing Populist Parties in Western Europe꜡: into 

the Mainstream?, London, Routledge, 2016 ; Brack N., Startin N., « Introduction: Euroscepticism, from the Margins to the 
Mainstream », International political science review, Vol. 36, n°3, 2015, p. 239ï249 ; Hainsworth P., The Politics of the Extreme Right꜡: 

from the Margins to the Mainstream, London, Bloomsbury, 2016 ; Husbands C. « Switzerland: Right-Wing and Xenophobic Parties, 

from Margin to Mainstream? », Parliamentary affairs, Vol. 53, n°3, 2000, p. 501ï516 ; Stephens P., Barry J., Dobson A., Contemporary 
Environmental Politics: From Margins to Mainstream. Contemporary Environmental Politics, Routledge, 2006 ; Vials C. « From 

Margin to Mainstream: American Antifascism to 1945 », Haunted by Hitler, University of Massachusetts Press, 2015. 
76 Akkerman T., Lange (de) S. L., Matthijs R. (dir.), Radical Right-Wing Populist Parties in Western Europe꜡: into the Mainstream?, 
London, Routledge, 2016. 
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auxquelles le Bloc identitaire appartient. Les objets dô®tudes sont en effet nombreux et 

divers : skinheads néo-nazis ; Francs-tireurs partisans (antifascistes) ; le mouvement contre 

le CPE ; la gauche radicale américaine ; lôextr°me droite radicale ; le Bloc identitaire ; 

Action Directe et les Cellules communistes combattantes ; les autonomistes (ZAD). Ces 

groupes partagent plusieurs caractéristiques qui en font des objets « marginaux ». Tout 

dôabord, pour reprendre lôexpression de Tjitske Akkerman, Sarah de Lange et Matthijs 

Rooduijn, leurs programmes ne sont pas centristes. Ils sont de surcroît parfois plus extrême 

que le parti politique dont leurs idées se rapprochent le plus. De plus, ils adoptent des 

attitudes et/ou des comportements antisystèmes, qui se traduisent dans une opposition, voire 

des velléités révolutionnaires. Enfin, ils partagent une marginalité organisationnelle, en 

refusant la forme partisane « normale è (quôils se construisent en tant que subcultures77, 

associations, mouvements, coordinations, groupements de fait,é) et donc la participation 

électorale, « normale » elle aussi, lui préférant des activités déviantes (qui peuvent aller 

jusquô¨ la violence sans que celle-ci soit nécessaire). De ce fait, ces organisations sont en 

marge du système partisan mainstream et ainsi du système politique lui-même : ce sont des 

marges politiques. 

 

En présentant ces cinq p¹les majeurs dôint®r°t, nous avons ®voqu® ç le mouvement 

identitaire è, les Identitaires, lôextr°me droite. Autant de notions qui doivent °tre pr®cis®es.  

 

  

 

77 François S., « Transmettre lôhistoire des marges », Fragments sur les temps présents, 15/09/20. [Consulté le 20/09/20] URL : 
tempspresents.com/2020/09/15/transmettre-lhistoire-des-marges/  

https://tempspresents.com/2020/09/15/transmettre-lhistoire-des-marges/
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 Cadrages notionnels 

De « identitaire » à « extrême droite » et retour 

Avant de préciser la notion « identitaire », un détour par une réflexion sur le terme 

« extrême droite » est nécessaire. Unanimement chez les chercheurs, ce préalable représente 

un « exercice ardu78 », une « opération délicate79 ». En effet, parvenir à une telle définition 

nécessite de surmonter trois défis80. 

Tout dôabord, le terme ç extrême droite » est considéré comme péjoratif. Les acteurs 

ainsi classés le réfutent généralement ainsi, parfois, que la pertinence même de la distinction 

droite / gauche. Alors que les partis de droite, de gauche (socialiste ou marxiste) se 

revendiquent généralement comme tels, les partis et mouvements extrêmes droitiers refusent 

cette qualification81. Lôexpression aurait un « contenu négatif82 », serait « disqualifiante et 

stigmatisante83 », voire « démonologisante84 », certains considérant même que cela lui ferait 

perdre « la plus grande partie de son utilité85 ». Si dans le langage profane le terme peut 

revêtir un caractère accusatoire86, un usage scientifique du terme est également possible. Le 

premier d®fi dôune d®finition de lôextr°me droite consiste donc ¨ trouver une définition 

« neutre è pour se doter dôune notion heuristique, d®barrass®e de charge morale87.  

 

78 Lafont V., « Extrême-Droite », in : Haudegand N., Lefebure P. (dir.), Dictionnaire des questions politiques 60 enjeux de la France 

contemporaine, Paris, £ditions de lôAtelier, coll. Point dôappui, 2000, p. 97. 
79 Chebel dôAppolonia A., Lôextr°me droite en France, De Maurras à Le Pen, Bruxelles, Éditions complexes, Coll. Questions au XX°S, 

1988, p. 9. 
80 Ce paragraphe sur la d®finition de lôextr°me droite doit beaucoup ¨ nos discussions avec Caterina Froio et B®n®dicte Laumond. Nous 
les remercions pour ces fructueux échanges. 
81 Exemple au Front national, où Marine Le Pen a contest® lôusage du terme pour qualifier son parti, envisageant des actions en justice : 

« Je vais demander ¨ la justice de consid®rer quôil sôagit l¨ dôun terme p®joratif volontairement utilisé pour nuire au Front national ». (V. 
(Non signé), « Marine Le Pen : « le fait dôaffubler le FN du terme dôextr°me droite est une bavure intellectuelle », RTL, 03/10/2013, 

[Consulté le : 17/09/2020] URL : www.rtl.fr/actu/politique/marine-le-pen-le-fait-d-affubler-le-fn-du-terme-d-extreme-droite-est-une-

bavure-intellectuelle-7765074927) 
82 Chebel dôAppolonia A., Lôextr°me droite en France, op. cit., p. 10. 
83 Camus J.-Y., Lebourg N., Les droites extrêmes en Europe, Edition du Seuil, Paris, 2015, p. 7. 
84 Lebourg N., Le monde vu de la plus extrême des droites, Perpignan, Presses universitaires de Perpignan, 2010, p. 10. 
85 Betz H.-G., La droite populiste en Europe, Paris, Autrement, 2004, p. 205. 
86 Par exemple, en rapprochant les propos de lôex-d®put® macroniste, Aur®lien Tach®, de lôextr°me droite, il sôagit dôune strat®gie 

dôaccusation pour la ministre Marlène Schiappa. (Sur cette « petite phrase », voir : Lepelletier P., « Adolescente tondue : Schiappa 
recadre Tach® qui accuse le gouvernement dôentretenir la ç haine antimusulmane », Le Figaro, 24/08/20, [Consulté le : 17/09/2020] 

URL : www.lefigaro.fr/politique/adolescente-tondue-schiappa-recadre-tache-qui-accuse-le-gouvernement-d-entretenir-la-haine-

antimusulmane-20200824). Ainsi, le terme peut relever, dans le champ politique, dôun usage insultant et °tre re­u comme tel (V. notre 
communication au colloque consacr® ¨ lôinsulte en politique (Lille, octobre 2020), ç « Quand je me fais traiter de nazi ». Nature et 

réception de « lôinsulte » par des militants de Génération identitaire »).  
87 Ce qui ne signifie pas pour autant que lôon ne puisse °tre en d®saccord avec les id®es port®es par lôextr°me droite, une fois d®finie. 
Cependant, comme nous le soulignerons (cf. infra, chapitre pr®liminaire), cela nôest pas lôenjeu de notre ®tude. 

https://www.rtl.fr/actu/politique/marine-le-pen-le-fait-d-affubler-le-fn-du-terme-d-extreme-droite-est-une-bavure-intellectuelle-7765074927
https://www.rtl.fr/actu/politique/marine-le-pen-le-fait-d-affubler-le-fn-du-terme-d-extreme-droite-est-une-bavure-intellectuelle-7765074927
https://www.lefigaro.fr/politique/adolescente-tondue-schiappa-recadre-tache-qui-accuse-le-gouvernement-d-entretenir-la-haine-antimusulmane-20200824
https://www.lefigaro.fr/politique/adolescente-tondue-schiappa-recadre-tache-qui-accuse-le-gouvernement-d-entretenir-la-haine-antimusulmane-20200824
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Deuxième défi, le terme « extrême droite » est appliqué à des objets variés (partis 

politiques, mais aussi mouvements sociaux88, voire subcultures89), aux activités variées (de 

la participation ®lectorale jusquôau terrorisme90), évoluant dans des contextes divers, 

historiquement et géographiquement. Ils sont également variés du point de vue de leurs 

idées. Certains sont ouvertement néo-nazis, comme Aube Dor®e en Gr¯ce, dôautres n®o-

fascistes comme Casapound Italia, tandis que dôautres rel¯vent plus dôun n®olib®ralisme 

teinté de national-conservatisme tel le parti du progrès norvégien. De surcroît, les idées ne 

sont pas fig®es et peuvent ®voluer dans lôhistoire du parti (comme le montre le cas de 

lôAfD91). Ainsi, lôextr°me droite est ç far from being a united family92 ». Trouver un 

critère, qui soit commun ¨ cette diversit® dôacteurs et qui les distingue des autres 

familles93 politiques, représente un second défi. 

Enfin, la litt®rature sur lôextr°me droite a connu un d®veloppement aussi intense que 

rapide depuis la fin des années 1980, marqué par une double inflation, terminologique et 

d®finitionnelle. Lôinflation terminologique est perceptible aussi bien dans la litt®rature 

internationale que dans la littérature francophone. Un inventaire non exhaustif sur la 

littérature anglophone montre quôau moins 22 termes sont utilis®s en r®f®rence ¨ cette famille 

politique94, des variations tributaires de débats théoriques mais aussi de traditions de 

 

88 Cette tendance est en plein développement tant sur le plan des ®tudes th®oriques quôempiriques.  
Pour des réflexions théoriques sur les frontières entre partis, « movement parties » et mouvements  : Caiani M., C²saŚ O., Radical Right 

Movement Parties in Europe, New York, Routledge, 2018 ; HirschȤHoefler S., Mudde C., « RightȤWing Movements », in : della Porta 

D., Snow D., Klandermans B., McAdam D., The WileyȤBlackwell Encyclopedia of Social and Political Movements, 2013 ; Minkenberg 

M., « Between Party and Movement: Conceptual and Empirical Considerations of the Radical Rightôs Organizational Boundaries and 

Mobilization Processes », European Societies, Vol. 21, n°4, 2019, p. 463-486 ; Pirro A., Castelli Gattinara P., « Between Movement and 

Party: The Organisation and Strategies of Far-Right Collective Actors », Mobilization: An International Quarterly, Vol. 23, n°3, 2018, 
p. 367ï383 ; Pirro A., « Ballots and Barricades Enhanced: Far-Right "Movement Parties" and Movement-Electoral Interactions », 

Nations and Nationalism, Vol. 25, n°3, 2019, p. 782ï802 ; Veugelers J., Menard G, « The Non-Party Sector of the Radical Right » in : 

Rydgren J. (dir.), The Oxford Handbook of the Radical Right, Oxford University Press, 2018, p. 285-304. 
Les études de cas se développent également : sur Pegida (Virchow F., « PEGIDA: Understanding the Emergence and Essence of Nativist 

Protest in Dresden », Journal of Intercultural Studies, Vol. 37, n°6, 2016, p. 541ï555), sur Casapound (Froio C., Castelli Gattinara P., 

Bulli G., Albanese M., CasaPound Italia: Contemporary Extreme Right Politics, London: Routledge, 2020), sur lôEnglish Defense 
League (Morrow E. A., Meadowcroft J., « The Rise and Fall of the English Defence League: Self-Governance, Marginal Members and 

the Far Right », Political Studies, Vol. 67, n°3, 2019, p. 539ï556). 
89 Par exemple : Miller-Idriss C., The extreme gone mainstream: Commercialization and far right youth culture in Germany, Princeton 
University Press, 2018. 
90 Caiani M., della Porta D., Wagemann C., Mobilizing on the Extreme Right : Germany, Italy and the United States, Oxford, Oxford 

University Press, 2012, p. 76-102.  
91 Voir par exemple :  Leconte C., « La carri¯re militante du ç grand remplacement è au sein du milieu partisan de lôAlternative pour 

lôAllemagne (AfD) », Politix, Vol. 126, n°2, 2019, p. 111-134. 
92 Caiani M., della Porta D., Wagemann C., Mobilizing on the Extreme Right : Germany, Italy and the United States, op. cit. p. 3. Cette 
idée traverse la littérature (P. ex. : Camus J.-Y., « 50 nuances de droite. Typologie des radicalités politiques en Europe », Note de 

lôObservatoire des radicalit®s politiques, n° 8, Fondation Jean-Jaurès, 2014 ; Fielitz M., Lotte Laloire L. (dir.), Troubles on the far right, 

transcript Verlag, Bielfeld, 2016). Non-unifiée, la famille peut même être conflictuelle, comme le montre les oppositions idéologiques 
entre les partisans dôAlain Soral et ceux des Identitaires, ou entre les n®o-païens de la Nouvelle droite et le courant catholiques 

traditionnalistes/intégristes. Nous reviendrons sur ce point dans le développement. 
93 En référence à la notion de « famille de partis », formellement conceptualisée par Seiler (Seiler D.-L., Partis et Familles Politiques, 
Paris, PUF, 1980) puis par Von Beyme (von Beyme K., Parteien in Westlichen Demokratien, M¿nchen, Piper, 1984), qui a par la suite 

été communément mobilisée par les travaux comparatistes. Pour une synthèse sur cette notion voir : Mair P., Mudde C., « The party 

family and its study », Annual review of Political Science, 1998, p. 211-229. 
94 Mudde C., Populist radical right parties in Europe, Cambridge, Cambridge University Press, 2007, p. 11-12. 
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recherches régionalement marquées95 . Un second recensement, prenant en compte la 

littérature francophone, dénombre une soixantaine de dénominations différentes96. En sus de 

cette inflation terminologique, une inflation définitionnelle est visible. En 1996, Cas Mudde 

®tait parmi les premiers ¨ souligner lôextr°me extensivit® des définitions mobilisées97. Dix 

ans plus tard, Alexandre Dézé, arrivait à une conclusion similaire soulignant que certaines 

d®finitions ne reposaient que sur un crit¯re quand dôautres en mobilisaient une dizaine, voire 

une douzaine98. Michael Minkenberg présente ces définitions comme des « shoppinglists of 

criteria rather than conceptually grounded definition99 », de même que Piero Ignazi évoque 

« une tour de Babel des définitions100 », soulignant implicitement que ce foisonnement 

nuirait à la discussion scientifique. Cette double absence de consensus, sur le terme et sur 

la définition , constitue donc un troisième défi. 

 

Une fois ces d®fis pr®sent®s et tout en gardant ¨ lôesprit que des d®saccords persistent 

dans la littérature, il nous revient de clarifier lôapproche mobilis®e dans cette th¯se.  

Si aucune d®finition ne produit de consensus, les auteurs sôentendent n®anmoins pour 

consid®rer que lôextr°me droite se distingue par des traits id®ologiques propres (sans 

sôaccorder pour autant sur ces traitsé). Cependant, en sus de lôid®ologie, certains ajoutent 

un critère « positionnel » à la définition. Ils considèrent ainsi quôappartient ¨ lôç extrême 

droite » le parti déclaré « le plus à droite » du spectre politique nationale et présentant les 

caractéristiques idéologiques idoines. Cette proposition de Piero Ignazi101 est intéressante, 

en particulier parce quôelle revient ¨ externaliser la définition et ainsi à abolir la charge 

symbolique et morale du concept. Dans une approche quasi-démocratique, il revient aux 

®lecteurs, pla­ant les partis sur lôaxe gauche-droite, de dire aux chercheurs lequel est situé à 

lôextr°me droite. Cette approche pr®sente cependant un inconv®nient majeur, car elle ne 

 

95 Comme le souligne Anita Nissen dans sa thèse, les chercheurs américains évoquent volontiers radical right, les anglais far right et les 
européens continentaux extreme right. Cette force « localle » des labellisation vient révéler une path dependency du champ scientifique. 
96 Dézé A., Idéologie et stratégies partisanes : une analyse du rapport des partis dôextr°me droite au syst¯me politique d®mocratique : 

Le cas du Front national, du movimiento sociale italiano et du Vlaams Blok, thèse de doctorat sous la direction de Pascal Perrineau, 
soutenue en 2008 ¨ lôIEP de Paris. Voir tableau 1.1, p. 47. Sur ce point, voir ®galement : Backes U., « Extrême, extrémité, extrémisme. 

Une esquisse de l'histoire de ces mots dans la langue politique française », Mots, n°55, 1998, p. 142-152 ; Backes U., « Lôextr°me 

droite : les multiples facettes dôune cat®gorie dôanalyse » in : Perrineau P. (dir.), Les croisés de la sociét®͕ ferm®e. LôEurope des extr°mes 
droites, £ditions de lôAube, Paris, 2001, p. 13-30 ; Poirier P., « La disparité idéologique des nouvelles droites occidentales », in : 

Perrineau P. (dir.), Les croisés de la sociét®͕ fermée. LôEurope des extr°mes droites, £ditions de lôAube, Paris, 2001, p. 31-52. 
97 « In 26 definitions of right-wing extremism that are used in the literature, no less than 58 different features are mentioned at least 
once » (V. Mudde C., « The war of words defining the extreme right party family », West European Politics, Vol. 19, n°2, 1996, p.  

229). Voir également : Ignazi P., Extreme Right Parties in Western Europe, Oxford, Oxford University Press, 2003, p. 4-34 
98 Dézé A., Idéologie et stratégies partisanes : une analyse du rapport des partis dôextr°me droite au syst¯me politique d®mocratique : 
Le cas du Front national, du movimiento sociale italiano et du Vlaams Blok, thèse de doctorat sous la direction de Pascal Perrineau, 

soutenue en 2008 ¨ lôIEP de Paris, p. 49. 
99 Minkenberg M., « The Renewal of the Radical Right: Between Modernity and Anti-Modernity », Government and Opposition, Vol. 
35, n°2, 2000, p. 170ï188. 
100 Ignazi P., « Les partis dôextr°me droite : les fruits inachev®s de la soci®t® post-industrielles », in : Perrineau P. (dir.), Les croisés de la 

sociét®͕ ferm®e. LôEurope des extr°mes droites, £ditions de lôAube, Paris, 2001, p. 369-384. 
101 Ignazi P., Lôestrema destra in Europa, Bologne Il Mulino, 1994. 
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fonctionne que pour certains objets. En effet, si lôobjet de recherche est un parti politique 

suffisamment pertinent102 pour °tre class® dans une enqu°te dôopinion, ce crit¯re est 

matériellement défini103. Ce nôest n®anmoins pas le cas pour les petits partis, ni les 

mouvements politiques, ni les groupements. Ainsi, pour notre objet en particulier, ce critère 

sôav¯re impossible ¨ op®rationnaliser. Il permet de surmonter le premier d®fi (la neutralit®) 

mais pas le second (la prise en compte de la diversité des objets). Nous plaidons en 

conséquence pour une approche exclusivement idéologique, qui nous semble plus à même 

de tenir compte de la diversité des organisations104. 

Parmi celles-ci, la conceptualisation de Cas Mudde qui prend forme au cours des 

années 2000105 permet de répondre aux trois défis. Le critère central de d®finition nôest pas 

moralement charg®, il repose sur une description du cîur id®ologique de ces partis. De plus, 

bien quôelle ait ®t® forg®e ¨ partir de lôanalyse des partis politiques, elle permet de tenir 

compte de la diversité des acteurs (individus, organisations, types dôorganisation) et des 

contextes (historiques et nationaux) tout en dégageant un substrat commun à tous. Enfin, 

elle fait partie des plus cit®es dans la litt®rature, produisant, ¨ d®faut dôun consensus, un 

accord au sein de la discipline106. Au sein de la catégorie far right, concept générique 

qualifiant tous les groupes de lôespace extr°me droitier, il distingue deux sous-catégories, 

radical right et extreme right. Pour Cas Mudde, far right se distingue du reste de la scène 

politique par une idéologie commune, le nativisme107, qui se décline de manière variée : 

« an ideology, which holds that states should be inhabited exclusively by members of 

the native group (ñthe nationò) and that nonnative elements (persons and ideas) are 

fundamentally threatening to the homogenous nation-state. The basis for defining (non) 

ñnativenessò can be diverse, e.g. ethnic, racial or religious, but will always have a 

cultural component108 ». 

 

Ce critère nous permet de proposer une définition minimale . Cela ne signifie pas quôil est 

le seul dénominateur commun à tous les groupes de ce champ politique, mais cela signifie 

cependant 1) quôil est commun ¨ tous ; 2) quôil nôest typique dôaucun autre. Le nativisme 

 

102 Nous traduisons ici « relevant », terme utilisé en littérature anglophone pour distinguer les partis « pertinents è pour lôanalyse du 

système partisan de ceux qui ne le sont pas. 
103 Il a par exemple été mobilis® en France par A. D®z® dans sa th¯se comparant plusieurs partis dôextr°me droite europ®ens (D®z® A., 
Idéologie et stratégies partisanes : une analyse du rapport des partis dôextr°me droite au syst¯me politique d®mocratique : Le cas du 

Front national, du movimiento sociale italiano et du Vlaams Blok, thèse de doctorat sous la direction de Pascal Perrineau, soutenue en 

2008 ¨ lôIEP de Paris) ou encore par N. Mayer et B. Klandermans comparant les militants depuis plus partis europ®ens (ç Militer à 
lôextr°me droite », in Perrineau P. (dir.), Les croisés de la sociét®͕ ferm®e. LôEurope des extr°mes droites, £ditions de lôAube, Paris, 

2001, p. 147-162). 
104 A moins que les petits partis, mouvements et groupements ne soient intégrés aux enquêtes futures. 
105 Mudde C., The Ideology of the Extreme Right, Manchester, Manchester University Press, 2000 ; Mudde C., Populist Radical Right 

Parties in Europe, op. cit. 
106 Comme le souligne un article dô£lisabeth Carter (V. ç Right-wing extremism/radicalism : reconstructing the concept, Journal of 
Political Ideologies, Vol. 23, n°2, 2018, p. 157-182). 
107 Lôauteur explique sa pr®f®rence pour le nativisme face au nationalisme, trop r®ducteur. Voir :  Mudde C., Populist Radical Right 

Parties in Europe, op. cit., p. 16-17. 
108 Mudde C., Populist Radical Right Parties in Europe, op. cit., p. 19. 
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forme ainsi le point commun à tous les groupes far right et suffit à les distinguer. Tous 

distinguent le groupe des natifs, « nous », participants légitimes à la nation, du groupe des 

non-natifs, « eux / lôautre », participants illégitimes à la nation109. Cependant, le critère 

distinguant natifs et non-natifs est susceptible de varier. Lôç autre è nôest pas toujours le 

même110. Au sein de far-right, extreme right et radical right se distinguent essentiellement 

parce quôils entretiennent un rapport diff®rent à la démocratie111. Les premiers contestent les 

fondements de la démocratie, refusent de jouer le jeu démocratique, adoptant vis-à-vis du 

régime une attitude révolutionnaire, qui mène plus fréquemment à la violence112. Les 

seconds critiquent la démocratie libérale et pluraliste mais « jouent le jeu » de la démocratie 

parlementaire, se conformant à ses règles. Soulignons à nouveau que ces définitions, de far 

right, radical right et extreme right, dépassent les considérations sur la forme 

organisationnelle en se concentrant sur lôid®ologie. Un parti politique peut appartenir ¨ la 

catégorie « extreme right », un mouvement peut être « radical right », et inversement113.  

La difficulté consiste en une traduction de ce cadre définitionnel. Il nous semble 

quôen français, le terme le plus à même de faire office de concept générique est « extrême 

droite », qui présente plusieurs avantages114. Tout dôabord parce quôil d®signe comme far 

right une position « distante », « lointaine » et à « droite è sur lô®chiquier politique, la 

référence à la droite restant pertinente115. Ensuite, parce quôç extrême droite » a été utilisé 

de longue date, tant dans le langage profane que dans le langage scientifique, il est le concept 

générique communément utilisé en langue française, pour qualifier les acteurs, divers, de ce 

champ. Tordre ou changer le sens dôun terme aussi répandu ne nous parait pas propice à une 

clarification conceptuelle (encore moins si le terme devait caractériser une sous-catégorie). 

De plus, et en lien avec ce qui précède, « extrême droite è permet de mettre en îuvre une 

 

109 Notons de surcroît que certains auteurs se rapprochent de cette conceptualisation en usant dôautres termes : par exemple, Jens 

Rydgren évoque « ethnonationalist xenophobia » (V. « Is extreme-right wing populism contagious ? Explaining the emergence of a new 

party family ») 
110 Voir : Mudde C., Populist Radical Right Parties in Europe, op. cit., p. 64. La littérature offre de nombreuses illustrations de ce point 

particulier. Voir par exemple : Bjørgo T., Ravndal J. A., « Extreme right violence and terrorism : concepts, patterns and responses », 

ICCT policy brief, 2019 ; François S., Lebourg N., Histoire de la haine identitaire, Presses universitaires de Valenciennes, 2016 ; Froio 
C., « Nous et les autres. Lôalt®rit® sur les sites web des extr°mes droites en France », Réseaux, Vol. 202-203, n°2, 2017, p. 39-78 ; 

Rydgren J., « Immigration sceptics, xenophobes or racists ? Radical right-wind voting in six West European countries », European 

Journal of political research, Vol. 47, n°6, p. 737-765 ; Taguieff P.-A., « Le néo-racisme différentialiste. Sur lôambiguµt® dôune ®vidence 
commune et ses effets pervers », Langage & société, Vol. 34, n°1, p. 69-98. 
111 À partir de : Mudde C., Populist Radical Right Parties in Europe, op. cit., p. 24-25. Cette distinction sôest diffus®e : Bötticher, A. 

« Towards academic consensus definitions of radicalism and extremism », Perspectives on Terrorism, Vol. 11, n°4, 2016, p. 73-77. 
112 Caiani M., della Porta D., Wagemann C., Mobilizing on the Extreme Right : Germany, Italy and the United States, op. cit. 
113 Par exemple, Jobbik (parti politique hongrois) et Aube Dorée (parti politique grec), peuvent être qualifiés de parti de droite extrême. 

ê lôinverse, dans le mouvement identitaire (du moins en France), il nôy a pas dôopposition de principe ¨ la d®mocratie, on peut donc les 
qualifier de mouvement de droite radicale. 
114 Dézé A., Idéologie et stratégies partisanes : une analyse du rapport des partis dôextr°me droite au syst¯me politique d®mocratique : 

Le cas du Front national, du movimiento sociale italiano et du Vlaams Blok, thèse de doctorat sous la direction de Pascal Perrineau, 
soutenue en 2008 ¨ lôIEP de Paris, p. 79. 
115 Si lôon suit Norberto Bobbio, dôapr¯s qui droite et gauche sôopposent sur leur rapport aux in®galit®s (naturelles et n®cessaires ¨ la 

construction sociale pour les premiers vs. sociales et ¨ r®duire voire an®antir pour les seconds), lôextr°me droite est bien « de droite ». 
(V. Bobbio N., Droite et gauche Essai sur une distinction politique, Seuil, 1996). 
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approche historique de la catégorie, de montrer les continuités qui traversent cette famille 

politique, mais aussi les évolutions. Enfin, les alternatives sont peu nombreuses et guère 

convaincantes. Certains proposent « droites extrêmes » (pluriel), expression qui a le mérite 

dôinsister sur la diversit® des acteurs, mais pas sur lôunit® qui existe au sein du champ 

extrême droitier116. Dôautres mobilisent le terme ç ultra-droite117 », expression utilisée par 

les services de renseignement à propos des groupes violents118, qui nous parait peu propice 

à contenir la charge symbolique du concept. Nous traduirons donc ici far-right par « extrême 

droite », qui demeure le concept générique, réunissant tous les acteurs de la tendance, 

caractérisée par le nativisme. Par suite, nous distinguerons au sein de lôextr°me droite 

actuelle, « droite radicale » et « droite extrême » en fonction de leur attitude vis-à-vis de la 

démocratie. 

 

Une fois ce cadre d®finitionnel dôextr°me droite clarifié, comment d®finir lôadjectif 

« identitaire » ? Le terme ne fait pas lôobjet dôune d®finition syst®matique, y compris par les 

auteurs qui lôemploient. Litt®ralement, il signifie ç de lôidentit® », « relatif ¨ lôidentit® », un 

terme qui a travers® lôespace politique de la gauche ¨ la droite, fruit dôappropriation et de 

redéfinition119 mais qui apparait d®sormais li® ¨ la droite, voire ¨ lôextr°me droite. Certains 

auteurs ont ainsi pu utiliser « identitaire è pour caract®riser lôid®ologie extr°me droiti¯re 

dans son ensemble. Sylvain Crépon évoquait par exemple en 2006, « la thématique 

identitaire, pierre angulaire id®ologique de lôextr°me droite depuis ses d®buts120 ». Jean-

Yves Camus a proposé une définition du terme, considérant que sont identitaires les groupes 

qui  

« réfutent, totalement ou en partie, la notion contractuelle de la citoyenneté ainsi que le 

caractère positif du multiculturalisme. Considérant le peuple comme une entit®Ӣ 

organique ̈ laquelle lôindividu se rattache par lôh®r®dit®Ӣ, la culture, lôenracinement et 

exceptionnellement par lôassimilation totale, les droites identitaires ont sur lôavenir des 

institutions européennes des opinions divergentes mais partagent cette spécificit®Ӣ (que 

lôon retrouve dans la Lega Nord, le Vlaams Belang et le FP¥) dô°tre favorables ̈ une 

Europe des régions ou des ethnies121 » 

 

116 Jean-Yves Camus et Nicolas Lebourg ont ainsi choisi de parler des droites extrêmes, en traduction de far right. (Voir : Camus J.-Y., 

Lebourg N., Les droites extrêmes en Europe, Edition du Seuil, Paris, 2015). 
117 Côest par exemple le choix r®alis® dans les traductions italiennes et portugaises de lôouvrage de C. Mudde The far right today, 
Cambridge, Polity press, 2019 (cf. Mudde C., Ultradestra. Radicali ed estrimisti dallôantagonismo al potere, Luiss University Press, 

2020).  
118 Laumond B., « Extrême-droite et terrorisme : perspectives franco-allemandes », The Conversation. [Consulté le : 16/09/20] URL : 
theconversation.com/extreme-droite-et-terrorisme-perspectives-franco-allemandes-99335  
119 Martigny V., Dire la France. Culture(s) et identités nationales. 1981-1995., Paris, Presses de Sciences Po, 2016. 
120 Cr®pon S., La Nouvelle extr°me droite. Enqu°te sur les jeunes militants du Front national, Paris, LôHarmattan, 2006, p. 17. 
121 Camus J.-Y., « 50 nuances de droite. Typologie des radicalités politiques en Europe », Note de lôObservatoire des radicalit®s 

politiques, n° 8, Fondation Jean-Jaur¯s, 2014. Côest ®galement ainsi que P. Z½quete d®finit identitarians dans son ouvrage consacré aux 

Identitaires en Europe incluant donc dôautres mouvements (Casapound, le Bastion Social,é). (V. Zùquete P., The Identitarians : the 
movement against globalism and Islam in Europe, University of Notre Dame Press, 2018.) 

https://theconversation.com/extreme-droite-et-terrorisme-perspectives-franco-allemandes-99335
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Lôauteur d®gage donc certains traits id®ologiques que partagent ces partis. Un, en particulier, 

marque lôappartenance ¨ lôextr°me droite des ç droites identitaires » : la distinction quôils 

opèrent entre ceux qui sont « dignes è dôappartenir au peuple de ceux qui en sont 

« indignes », rentrant ainsi dans la définition du nativisme. Ce serait alors dans la frontière 

entre ces deux groupes que se trouve la spécificité identitaire. Sont identitaires, ceux pour 

qui le groupe des natifs se définit à la fois par la culture et par le sang. A chaque territoire 

doit correspondre un peuple, uni culturellement et uni ethniquement. Chaque territoire est 

dès lors défini par son identité culturelle et ethnique, ciment de ce peuple.  

Quôen est-il dès lors des Identitaires122 (substantif) ? Stéphane François et Yannick 

Cahuzac soulignent à propos du groupe, que « lô®pine dorsale de la rh®torique identitaire 

[consiste en] une conception ethnoculturelle de lôidentit®123 ». Nous reviendrons sur cette 

sp®cificit® dont le groupe est n®anmoins plus le d®positaire que lôinventeur124. Elle vient 

néanmoins souligner que les Identitaires sont bien identitaires. Stéphane François et Yannick 

Cahuzac proposent une définition plus restreinte du substantif :  

« une expression g®n®rique renvoyant ¨ un courant de lôextr°me droite fran­aise apparu 

en avril 2003, via la création du Bloc identitaire-Mouvement social européen sur les 

cendres dôUnit® radicale, mais dont les idées préexistaient depuis la fin des années 80 » 

 

En ce sens donc, le terme est une auto-désignation, visant à distinguer au sein de 

lôorganisation Unité radicale deux tendances rivales125. Il sôagit donc dôun terme autochtone, 

li® ¨ lôhistoire du groupe. Il vise ®galement ¨ limiter les qualifications dôextr°me droite, en 

proposant un terme alternatif et ainsi à euphémiser leur réalité « extrême ». Cohabitent ainsi 

dans la litt®rature lôadjectif et le substantif. Le premier d®signe une tendance id®ologique au 

sein de lôextr°me droite. Notons que dans ce sens, le terme est dôun usage quelque peu abusif, 

notamment parce quôidentitaire est dans ce cas un synonyme dôethnodiff®rentialisme. Le 

second désigne spécifiquement certaines organisations (Bloc identitaire, Les Identitaires, 

Jeunesses identitaires, Une Autre Jeunesse, Génération identitaire) intégrées à cette 

tendance. Nous mobiliserons le terme identitaire à la suite de la seconde acception, plus 

restreinte en rapport avec le « mouvement identitaire » que nous étudions. 

 

 

122 Par convention, et tout au long de la thèse, le terme Identitaire (avec une majuscule) sera utilisé pour désigner le mouvement 

identitaire et ses militants, au sens strict donc. Sans majuscule, il sôagit de lôadjectif identitaire.  
123 Cahuzac Y., François S., « Les stratégies de communication de la mouvance identitaire », Questions de communication, n°23, 2013, 

p. 275-292. Voir également : Virchow F., « The óIdentitarian movementô What kind of identity ? Is it really a movement ? », in : 

Simpson, P. A., Druxes H., Digital Media Strategies of the Far Right in Europe and the United States, Lanham, Lexington Books, 2015, 
p. 177ï190. 
124 H®ritant en effet de lôethnodiff®rentialisme n®o-droitier (cf. infra, chapitre 2). 
125 Casajus E., Le combat culturel. Images et actions chez les Identitaires, Paris, LôHarmattan, 2014 ; Lebourg N., Le monde vu de la 
plus extrême des droites, Perpignan, Presses universitaires de Perpignan, 2010. (cf. infra, chapitre 1). 
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De « mouvement » à « mouvement identitaire » 

Le terme « mouvement è rel¯ve aujourdôhui dôun usage commun, voire fr®quent, 

pour caract®riser des mobilisations ponctuelles mais durables dans lôespace public, tels le 

mouvement des gilets jaunes, le mouvement contre la loi travail, le mouvement #MeToo, le 

mouvement de la Manif pour Tous. Ces exemples peuvent donner le sentiment quôil sôagit 

dôun terme relevant du sens commun, qui ne n®cessiterait pas de conceptualisation. Pourtant, 

comme le souligne Erik Neveu, lôabsence de d®finition laisse persister un flou autour de 

cette notion. Il propose de définir les mouvements sociaux comme « un agir ensemble 

intentionnel, marqué par le projet explicite des protagonistes de se mobiliser de concert. Cet 

agir-ensemble se d®veloppe dans une logique de revendication, de d®fense dôun int®r°t 

mat®riel ou dôune "cause"126 ». Cette définition, repose sur plusieurs critères, qui tendent à 

distinguer le « mouvement è dôautres formes dôorganisations humaines : 1) par sa dimension 

collective ; 2) par sa dimension intentionnelle ; 3) par une ou des logiques revendicatives. 

Notons dans cette définition que lôorganisation nôest pas mentionn®e. Côest justement parce 

quôun mouvement social peut emprunter une variété de forme organisationnelle, des plus 

formelles au plus informelles, des plus structurées au moins structurées, des plus 

hiérarchisées au moins hiérarchisées127. Dans sa typologie des organisations liées au 

mouvement social, Hans-Peter Kriesi rapproche les « organisations du mouvement social » 

des partis politiques notant que ces deux catégories orientent leur action vers les autorités. Il 

les distingue cependant sur trois points. Les mouvements reposent sur une participation 

directe des adhérents et visent la mobilisation politique en vue dôexercer une influence sur 

le pouvoir, quand les partis ne reposent pas sur la participation des adhérents, visent une 

représentation politique en vue dôincarner le pouvoir politique 128. Nous retrouvons ainsi la 

principale différence entre les partis129  et les mouvements : une différence de fins 

(influencer/incarner), qui se traduit également par une différence de moyens 

(mobiliser/représenter) et repose in fine essentiellement sur lôexistence ou non dôune 

participation électorale. Autrement dit, quand les premiers visent la « mobilisation 

politique è, côest-à-dire entendent se mobiliser pour exercer une influence sur le pouvoir 

politique, les seconds visent plutôt une représentation politique, soit en négociant 

 

126 Neveu E., Sociologie des mouvements sociaux, La Découverte, p. 9-10. 
127 Sur ce point, voir : Friedberg E., « Les quatre dimensions de l'action organisée », Revue française de sociologie, Vol. 33, n°4, 1992, 

p. 531-557.  
128 Kriesi H., « Sviluppo organizzativo dei nuovi movimenti sociali e contesto politico », Italian Political Science Review, Vol. 23, n°1, 
1993, p. 70. 
129 Si lôon se r®f¯re ¨ une d®finition restrictive du parti politique. Voir : La Palombara J. et Weiner M. (dir.), Political Parties and 

Political Development, Pup, 1966. Pour une discussion sur les définitions des partis politiques voir : Offerlé M., Les partis politiques, 
Presses Universitaires de France, 2012. 
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directement avec le pouvoir politique, soit en participant à la compétition électorale en vue 

dôincarner le pouvoir politique. Côest dans cette perspective que doit °tre entendu le 

« mouvement » du « mouvement identitaire ». 

 

Quel est lô®tat des connaissances sur le mouvement identitaire, tel que nous venons 

de le définir ? 

 

 Les Identitaires : une revue de la littérature 

« En politique, [la petitesse] nôest jamais une qualit®130 » écrivait Jean Charlot. De 

même, en science politique, les petits objets sont peu traités. Isabelle Sommier évoque même 

la « répugnance académique à se pencher sur la nanopolitique, considérée insignifiante 

numériquement, ce qui est vrai, mais aussi sociologiquement et politiquement, ce qui est là 

fort contestable131 ». De la même façon, Stéphane François souligne que les marges sont 

perçues comme « inintéressantes, voire comme un sujet futile » si bien que leur étude « reste 

un champ universitaire encore largement à défricher132 ». Malgré les multiples intérêts à une 

®tude du mouvement identitaire, notre objet nô®chappe pas ¨ cette tendance. La litt®rature ¨ 

ce sujet est en effet peu nombreuse, bien quôelle se développe de plus en plus intensément 

ces dernières années. 

 

À notre connaissance, la première mention du mouvement dans un écrit scientifique 

remonte à 2007, soit 5 ans après sa fondation. Le Bloc identitaire est mentionné dans un 

article de Jean-Yves Camus, « The European Extreme Right and Religious Extremism », à 

propos de sa position originale sur le conflit israélo-palestinien133. Dôautres mentions de ce 

type vont se succéder pendant plusieurs années. Le mouvement est mentionné en 2010 dans 

lôouvrage de lôhistorien Nicolas Lebourg, pour mettre en lumi¯re la transition qui sôop¯re 

entre les nationalistes-révolutionnaires dôUnit® radicale et les Identitaires du BI. Son action 

®lectorale est ®voqu®e dans lôarticle ç Forecasting the FN Presidential Vote in 2012 » de 

 

130 Charlot J., La politique en France, Paris, Poche, 1994, p. 105. Cité in : Laurent A., Villalba B. (dir.), Les petits partis. De la petitesse 

en politique, Paris, LôHarmattan, 1996, p. 9. 
131 Sommier I., « réflexion autour de la menace ultra-gauche en France » in : Crettiez X., Mucchielli L., les violences politiques en 
Europe, Paris La Découverte, 2010. 
132 François S., « Transmettre lôhistoire des marges », Fragments sur les temps présents, 15/09/20. [Consulté le 20/09/20] URL : 

tempspresents.com/2020/09/15/transmettre-lhistoire-des-marges/ ; Miller-Idriss C., The extreme gone mainstream: Commercialization 
and far right youth culture in Germany, Princeton University Press, 2018.  
133 Camus J.-Y., « The European Extreme Right and Religious Extremism », Central European Political Studies Review, Vol. 9, p. 263-

279 ; Camus J.-Y., « The European extreme right and religious extremism » in : Mammone A., Godin E., Jenkins B. (dir.), Varieties of 
Right-Wing Extremism in Europe, Taylor & Francis Group, London, 2012, p. 107-120. 

https://tempspresents.com/2020/09/15/transmettre-lhistoire-des-marges/
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Jocelyn Evans et Gilles Ivaldi134. Les auteurs montrent que sa contribution électorale est 

(statistiquement) n®gligeable et quôil nôest pas n®cessaire dôen tenir compte pour ç prévoir » 

le score de Marine Le Pen. Le mouvement est ensuite mentionné par Emmanuel Godin, en 

2012, qui met en avant la similarit® dôactions organis®es par lôaile droite de lôUMP et les 

« apéros saucisson pinard » des Identitaires135. La même année Manuela Caiani et Linda 

Parenti lô®voquent ¨ plusieurs reprises dans leur ouvrage European and American Extreme 

Right Groups and the Internet, en tant que participant ¨ la galaxie de lôextrême droite136. Cet 

inventaire peut paraitre anecdotique, pourtant la plupart des dimensions qui éveilleront 

lôint®r°t de la recherche par la suite sont d®j¨ l¨, en puissance : ses liens avec la droite 

(Godin) et lôextr°me droite, tant actuelle (Evans, Ivaldi mais aussi Caiani, Parenti) 

quôhistorique (Lebourg) ; ses spécificités idéologiques (Camus) ; la tension dans son registre 

tactique, entre élections (Evans, Ivaldi), actions (Godin) et communication (Caiani, Parenti).  

 

Le mouvement identitaire français ne devient un objet de recherche quô¨ la fin des 

années 2000. En 2009, Stéphane François, spécialiste de la Nouvelle droite137, publie sur le 

blog Fragments sur les temps présents, un article en deux parties intitulé « Réflexions sur le 

mouvement identitaire », dans lequel il interroge les idées du groupe ainsi que leurs 

racines138. Un premier ouvrage consacré aux Identitaires parait en 2014, Le combat culturel. 

Images et actions chez les Identitaires, repris dôun m®moire de sociologie soutenu en 2011. 

Faute dôacc¯s au terrain, Emmanuel Casajus sôest bas® sur des donn®es num®riques pour 

r®aliser une sociologie de lôimage du groupe. Le jeune chercheur livre un portrait brut du 

mouvement, montrant à la fois sa radicalité politique et sa propension à communiquer (par 

les images et les actions) en créant une esthétique propre. Ce travail se prolonge par une 

réflexion sur la dimension esthétique de leur combat métapolitique et ses effets en termes de 

construction de lôidentit® collective du groupe, g®n®ratrice dôune contre-culture139. Pour 

celles-ci, il mobilise quelques entretiens avec des militants. En 2013, Nicolas Cutaia 

consacre lui un article ¨ lôaction de GI sur la mosqu®e de Poitiers, pour interroger la 

réappropriation par le groupe de la figure de Charles Martel. Il en conclut autant sur la 

 

134 Evans J., Ivaldi G., « Forecasting the FN Presidential Vote in 2012 », French politics, Vol. 10, n°1, 2012, p. 44ï67. 
135 Godin E., « The Porosity Between the Mainstream Right and Extreme Right in France: Les Droites Décomplexées Under Nicolas 

Sarkozy and Marine Le Penôs Leadership », Journal of Contemporary European Studies, Vol. 21, n°1, 2013, p. 53ï67.  
136 Caiani M., Parenti L., European and American Extreme Right Groups and the Internet, Taylor & Francis Group, Abingdon, 2013. 
137 François S., Les néo-paganismes de la Nouvelle droite, Th¯se en science politique soutenue ¨ lôUniversit® de Lille II, sous la 

direction de Christian-Marie Wallon-Leducq, 2005. 
138 François S., « Réflexions sur le mouvement « identitaire » », Fragments sur les temps présents [Consulté le : 16/09/20] 
URL : tempspresents.com/2009/03/03/reflexions-sur-le-mouvement-identitaire-12/  

URL : tempspresents.com/2009/03/05/stephane-francois-mouvement-identitaire-22/  
139 Casajus E., « Les Identitaires ou lôart de n®gocier avec les signes », Oscillations, 2012, n°1, p. 54-61 ; Casajus E., « Identité de 
groupe chez les Identitaires : esthétiser les siens, se distinguer des autres », ¿Interrogations?, 2015.  

https://tempspresents.com/2009/03/03/reflexions-sur-le-mouvement-identitaire-12/
https://tempspresents.com/2009/03/05/stephane-francois-mouvement-identitaire-22/
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perception et le travestissement de cette figure historique que sur lôid®ologie islamophobe 

du groupe140. Si le mouvement identitaire nôest ici quôun pr®texte pour appr®hender 

lôinstrumentalisation de lôhistoire, ses stratégies de communication attirent la recherche et 

vont devenir le principal moteur du développement de la littérature. En 2013, Yannick 

Cahuzac et Stéphane François présentent la généalogie du mouvement et son histoire, et 

analysent ses « stratégies communicationnelles », en insistant particulièrement sur le rôle du 

num®rique dans la mise en îuvre de sa communication141 . Cette thématique est 

omniprésente dans les publications ultérieures. Samuel Bouron interroge ainsi les stratégies 

de communication, externe et interne (recrutement, formation), à partir de son expérience 

dôobservateur participant au sein des JI et de sa participation ¨ lôUniversit® dô®t® du 

mouvement142. Ces interrogations sur la stratégie du mouvement donnent également lieu à 

des comparaisons avec dôautres mouvements. Kevin Braouzec propose par exemple une 

comparaison des strat®gies du BI et de lôEnglish Defense League143. Dôautres chercheurs 

sôinterrogent sur la réception médiatique de ces stratégies, à travers des comparaisons 

franco-italiennes, entre Casapound et le Bloc Identitaire144, analysant la presse selon les 

méthodes de la protest event analysis. Certains articles analysent également leurs stratégies 

de mobilisation, ¨ travers des focales pr®cises, par exemple lô®volution de leur rapport à la 

violence145 ou bien assimilant certaines de leurs actions à du vigilantisme146.  En dehors de 

ces approches centr®es sur la strat®gie de communication ou de mobilisation, dôautres 

chercheurs adoptent un spectre plus historique, organisationnel ou idéel147, citant le 

mouvement dans des ouvrages plus g®n®raux sur lôextr°me droite148. 

 

140 Cutaia N., « Mouvements islamophobes et Charles Martel : quelle r®appropriation ? - Cas dô®tude sur le Bloc identitaire et lôaffaire de 
la mosqu®e de Poitiers », Mémoire et politique, 2013. 
141 Cahuzac Y., François S., « Les stratégies de communication de la mouvance identitaire », Questions de communication, n°23, 2013, 

p. 275-292. 
142 Bouron S., « Un militantisme à deux faces. Stratégie de communication et politique de formation des Jeunesses identitaires », Agone, 

Vol. 2, n°54, 2015, p. 45-72 ; Bouron S., « Des « fachos » dans les rues aux « héros » sur le web. La formation des militants 

identitaires », Réseaux, Vol. 202-203, n°2, 2017, p. 187-211. 
143 Braouezec K., « Identifying Common Patterns of Discourse and Strategy Among the New Extremist Movements in Europe: The Case 

of the English Defence League and the Bloc Identitaire », Journal of Intercultural Studies: Vol. 37, n°6, 2016, p. 637ï648. 
144 Bouron S., Froio C., « Entrer En Politique Par La Bande Médiatique ?: Construction et Circulation Des Cadrages Médiatiques Du 
Bloc Identitaire et de Casapound Italia », Questions de communication, n°33, 2018, p. 209ï229 ; Castelli Gattinara P., Bouron S., 

« Extreme-right communication in Italy and France: political culture and media practices in CasaPound Italia and Les Identitaires », 

Information, Communication & Society, 2019 ; Castelli Gattinara P., Froio C., « Getting órightô into the News: Grassroots Far-Right 
Mobilization and Media Coverage in Italy and France », Comparative European politics, Vol. 17, n°5, 2019, p. 738ï758 ; Froio C., 

Gattinara P, « Quand les Identitaires font la Une », Revue française de science politique, Vol. 68, n°1, 2018, p. 103-120. 
145 François S., « Mythes et niveaux pratiques de violence au sein du Bloc identitaire » , in : Lebourg N., Sommier I. (dir.), La violence 
des marges politiques des années 1980 à nos jours, Paris, Riveneuve Éditions, 2017. 
146 Castelli Gattinara P., « Beyond the Hand of the State: Vigilantism Against Migrants and Refugees in France », In : Bjorgo T., Mares 

M. (dir.), Vigilantism Against Migrants and Minorities, Routledge, 2019, p. 213ï228. 
147 Camus J.-Y., « Die Identitäre Bewegung oder die Konstruktion eines Mythos europäischer Ursprünge » in : Hentges G., Kristina 

Nottbohm K., Platzer H.-W. (dir.), Europäische Identität in der Krise? Europäische Identitätsforschung und Rechtspopulismusforschung 

im Dialog, Wiesbaden, Springer, 2017, p. 233ï247. 
148 Camus J.-Y., « Le Front national et la Nouvelle droite », in : Crépon S., Dézé A., Mayer N. (dir), Les faux-semblants du Front 

national : Sociologie dôun parti politique, Paris, Presses de Sciences Po, 2015 ; Camus J.-Y., Lebourg N., Les droites extrêmes en 

Europe, Paris, Seuil, 2015 ; Lebourg N., « Le Front national et la galaxie des extrêmes droites radicales », in Crépon S., Dézé A., Mayer 
N. (dir), Les faux-semblants du Front national : Sociologie dôun parti politique, Paris, Presses de Sciences Po, 2015. 
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Notons, en complément, que certains chercheurs se sont intéressés au mouvement 

identitaire au niveau européen. Petra Vejvodova a, par exemple, interrogé sous un angle 

id®ologique (voire programmatique) le projet des Identitaires pour lôEurope, quôelle pr®sente 

comme un renouveau de lôid®e dôune ç autre Europe » 149. Cette question de lôhistoire des 

idées du mouvement identitaire européen a également fait lôobjet de publications plus 

récentes, autour de la question du populisme identitaire150. Abordant le mouvement comme 

un mouvement social, Anita Nissen a consacré sa thèse à une comparaison de Génération 

identitaire et de Fortress Europe pour expliquer lôeuropéanisation de ces mouvements151, 

échangeant avec certains cadres du mouvement européen pour ce faire. Enfin, seul ouvrage 

publié sur le mouvement identitaire au niveau européen, The Identitarians de Pedro 

Zùquete152, entend proposer une synth¯se g®n®rale sur le mouvement ¨ partir dôune ®tude 

des archives (presse et documents militants mis en ligne) et de quelques interviews par e-

mail de cadres du mouvement. Chez lôauteur, cependant, ç identitaire » est entendu au sens 

large : sont donc inclus ¨ son ®tude dôautres groupes, tels Casapound Italia ou le Bastion 

social français153.  

Enfin, des travaux se concentrent sur certaines fédérations nationales du mouvement 

identitaire, en lôoccurrence sur les f®d®rations allemandes (Identitªre Bewegung 

Deutschland, IBD) et autrichiennes (Identitäre Bewegung Österreich, IBÖ) du mouvement, 

n®es ¨ la fin de lôann®e 2012. Ils se sont d®velopp®s dans des directions similaires aux 

travaux sur le mouvement français. Les stratégies du mouvement, en particulier les stratégies 

communicationnelles, y compris numériques et dôacc¯s aux m®dias occupent une large 

place154. Certaines analyses se penchent sur des points plus spécifiques de leur rapport au 

 

149 Vejvodová P. « The Identitarian Movement ï renewed idea of alternative Europe », paper presented at the ECPR General Conference 

in Glasgow, 2014 ; Petra V., Transnational Forms of Contemporary Neo-Nazi Activity in Europe from the Perspective of Czech Neo-

Nazis, Masarykova univerzita, 2014 [En particulier le chapitre 7]. 
150  Azmanova A., Dakwar A., « The Inverted Postnational Constellation: Identitarian Populism in Context », European law journal, 

Vol. 25, n°5, 2019, p. 494ï501 ; Kitsaras G., Identitarians: A new era of right-wing populist movements and the risk for societies, 2017 

[Consulté le : 16/09/20] URL : en.animartists.com/2017/01/16/identitarians-a-new-era-of-right-wing-populist-movements-and-the-risk-
for-societies/  
151 Nissen A., Europeanization of the far right. A case study of Generation identity and Fortress Europe, Thèse de science politique 

d®pos®e ¨ lôUniversit® dôAalborg (danemark) sous la direction de Lise Rolandsen Agustin, décembre 2019. 
152 Zùquete P., The Identitarians : the movement against globalism and Islam in Europe, University of Notre Dame Press, 2018. 
153 Cela rejoint la tension sur la définition du terme « identitaire », CPI étant plutôt considéré comme néo-fasciste que comme 

« identitaire è, quand le Bastion social rel¯ve plus dôune r®surgence (ponctuelle) de la tendance nationaliste-révolutionnaire.  
154 Eckes C., « Ausbreitung der "Identitªren Bewegung" in Europa und ihre ideologischen Grundz¿ge », Journal Exit-Deutschland, n° 4, 

2016, p. 100-114 ; Guenther L., Ruhrmann G., Bischoff J., Penzel T., Weber A. « Strategic Framing and Social Media Engagement: 

Analyzing Memes Posted by the German Identitarian Movement on Facebook »,  Social media + society, Vol. 6, n°1, 2020 ; Hentges G., 
Kokgiran G., Nottbohm K., « Die Identitäre Bewegung Deutschland (IBD) ï Bewegung oder virtuelles Phänomen ? », 

Forschungsjournal Soziale Bewegung, 3/2014, p. 1-26 ; Rauchfleisch A., Kaiser J., « The German Far-right on YouTube: An Analysis 

of User Overlap and User Comments », Journal of Broadcasting & Electronic Media, 2020 ; Sieber R., « Von "Unsterblichen" und 
"Identitären" ï Mediale Inszenierung und Selbstinszenierung der extrem Rechten » In: Braun S., Geisler A., Gerster M. (dir.), Strategien 

der extremen Rechten, Wiesbaden, Springer VS, 2016 ; Virchow F., « The "Identitarian Movement": What Kind of Identity? Is it Really 

a Movement? », in : Simpson P. A., Druxes H., Digital Media Strategies of the Far Right in Europe and the United States, Lanham, 
Lexington Books, 2015, p. 177-190. 

http://en.animartists.com/2017/01/16/identitarians-a-new-era-of-right-wing-populist-movements-and-the-risk-for-societies/
http://en.animartists.com/2017/01/16/identitarians-a-new-era-of-right-wing-populist-movements-and-the-risk-for-societies/
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monde, tels que les Identitaires et le genre155, les Identitaires et lô ç autre »156, les Identitaires 

et le néo-conservatisme157. Enfin, un ouvrage général sur le mouvement identitaire est paru 

d¯s 2014 et a dôores et d®j¨ connu plusieurs r®®ditions158. Les auteurs y explorent les racines 

historiques du mouvement, mais ®galement ses r®seaux contemporains au sein de lôespace 

germanophone et, dans une moindre mesure, ses d®clinaisons transnationales. Lôouvrage est 

essentiellement r®alis® ¨ partir de documents dôarchives (militantes et presse). 

 

À partir de cet examen de la littérature sur le mouvement identitaire en France et en 

Europe, nous pouvons formuler trois remarques générales.  

Lôint®r°t pour lôobjet dô®tude est r®cent, au plus une dizaine dôann®es. Ce tempo 

irr®gulier sôexplique non seulement par la fondation r®cente du mouvement, mais aussi par 

sa petite taille. Cependant ces quatre dernières années ont été marquées par une 

intensification des publications : pourquoi cette relance de lôint®r°t de la recherche pour le 

mouvement identitaire ? Plusieurs facteurs pourraient entrer en ligne de compte. Tout 

dôabord, des évolutions des agendas de recherche ont amen® les sp®cialistes de lôextr°me 

droite ¨ sôint®resser aux mouvements sociaux. De plus, des ®volutions du mouvement lui-

même, avec notamment la création de Génération identitaire (2012) dont les stratégies 

renouvelées polarisent lôattention des chercheurs.  

Par ailleurs, la litt®rature est restreinte, dôun point de vue quantitatif (trois ouvrages 

et quelques articles) aussi bien que qualitatif, les angles de recherche étant pour lôheure 

redondants. Certaines dimensions sont tr¯s explor®es par la litt®rature quand dôautres sont 

peu traitées voire ignorées, si bien que la connaissance du mouvement reste limitée. Le 

mouvement intéresse les chercheurs en raison de sa stratégie, de sa communication, de son 

« esthétique ». Cela peut sôexpliquer par le fait que la connaissance de ce petit mouvement 

rel¯ve dôabord du traitement m®diatique. Ces dimensions, les plus ç visibles » - parce que 

les plus visibilisées - sont ainsi celles qui suscitent les questions de recherche et les études. 

Les idées du mouvement ainsi que son histoire, ne sont, souvent que sommairement traitées. 

De m°me, les logiques pr®sidant ¨ son organisation et ¨ ses activit®s restent pour lôheure une 

 

155 Blum A., 2017, « Men in the Battle for the Brains: Constructions of Masculinity Within the ñIdentitary Generationò è, in : Kºttig M., 
Bitzan R., Petö A., Gender and far-right politics in Europe, Palgrave Macmillan, 2017,  p. 301-334. 
156 Ajanovic E., Mayer S., Sauer B., « Spaces of Right-Wing Populism and Anti Muslim Racism in Austria: Identitarian Movement, 

Civil Initiatives and the Fight Against "Islamisation" », PolitologickĨ ļasopis - Czech Journal of Political Science, Vol. 23, n°2, 2016, 
p. 131ï148 ; Kalabunowska A., « The Problem of Strangeness in Political Ideology and Rhetoric of Alternative for Germany and 

German Identitarian Movement », Poliarchia, Vol. 8, n°1, 2017, p. 61ï83.  
157 Ladygin, M.S. « Elements of Neoconservatism in the Comporary Political Society in Germany », Rudn - Journal of Political Science, 
Vol. 19, n°4, 2017, p. 459ï467. 
158 Bruns J., Glösel K., Strobl N., Die Identitären: Handbuch zur Jugendbewegung der Neuen Rechten in Europa, Münster, Unrast, 

2014. Voir également, des mêmes auteurs : Bruns, J., Glösel, K., Strobl, N. « Die Identitären. Eine Bestandsaufnahme. Aktualität der 
Faschismustheorie. Historische Forschung und aktuelle Entwicklungen der politischen Rechten », 2015. 
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zone grise, tout autant que les questions relatives à ses « forces vives » (militants et 

adhérents). 

Enfin, de ces études ressort une image très limitative, voire partielle du terrain 

identitaire. En effet, dôun point de vue m®thodologique, les études sont soit basées sur des 

donn®es archivistiques issues de lôorganisation - disponibles en ligne ou sur papier (livres et 

magazines) - soit sur des données issues de la presse. Les exceptions sont rares. Pedro 

Zùquete a mené des interviews par e-mail avec des cadres du mouvement. Anita Nissen a 

interrogé quatre porte-paroles nationaux de Génération identitaire. Samuel Bouron, nôa 

r®cup®r® des donn®es de premi¯re main quô¨ partir dôune observation participante masqu®e. 

Ces choix des chercheurs, parfois sous contrainte (comme le montre le cas dôEmmanuel 

Casajus), tendent à construire le terrain identitaire comme un terrain difficile à pénétrer. Cela 

permettrait dôexpliquer ®galement les zones grises identifi®es dans la litt®rature, les données 

accessibles aux chercheurs, restreintes, ne permettent pas de traiter de toutes les questions 

de recherche. Si la question des militants, par exemple, nôest pas abord®e par la litt®rature, 

cela peut sôexpliquer par le fait quôils sont difficiles dôacc¯s. Ces zones dôombre persistantes 

sont autant dôoccasion de formuler de nouvelles questions de recherche.  

 Questions de recherche et hypothèses 

Nos questions de recherche se déploient à trois niveaux différents. Elles viennent 

guider notre étude et sont préalables à la formulation de nos hypothèses de recherche. Ces 

trois niveaux de problématiques sont interdépendants. Le premier niveau est un préalable au 

traitement du second. Un regard r®flexif port® sur lôensemble des r®sultats permettra de 

traiter le troisième. 

 

Un premier niveau de problématique réunit les questions directement en rapport avec 

lôobjet. Il vise ¨ approfondir la connaissance scientifique du mouvement identitaire, un objet 

encore peu trait® et mal connu. Il permettra de pr®senter de nouveaux ®l®ments dôanalyse et 

de compréhension de notre objet. Ce premier niveau de problématique est celui qui rythme 

notre exploration pas à pas tout au long de la thèse. Cette première question, initialement 

posée, est en rapport direct avec notre objet. Elle concerne spécifiquement le mouvement 

identitaire français : quôest-ce que le mouvement identitaire et qui sont ceux qui sôy 

engagent ? Cette question permet dôaborder la r®alit® du mouvement identitaire dans des 

dimensions encore inconnues. Cela n®cessite de sôint®resser ¨ plusieurs dimensions du 

phénomène qui nous intéresse : celle des organisations (comment le mouvement identitaire 
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sôorganise-t-il et pourquoi ?), mais aussi celle des idées (quelle vision du monde défendent-

ils et pourquoi ?), celle des effets (en produisent-ils ? lesquels ? comment ?), celle des 

individus, militants et adhérents (qui sont-ils ? où sont-ils ? comment et pourquoi ont-ils 

rejoint le mouvement ? quelle signification est-ce que cela a pour eux ?), celle des pratiques 

(que font-ils et pourquoi ?). Cette premī re probl®matique permet dôenrichir les 

connaissances sur lôobjet et de le comprendre. À travers lôexamen de chacune de ces 

dimensions tout au long de la thèse, nous pourrons répondre à ces questions.  

 

Un second niveau de problématique consiste en une montée en généralité de nos 

observations. À partir du cas du mouvement identitaire nous entendons en effet tirer des 

enseignements sur la marginalité en politique. Ce second niveau de problématique est 

perceptible dans la construction du plan de la thèse et notamment dans la mise en tension 

des deux parties principales. Il est présent à travers la thèse sous la forme de comparaisons 

entre le mouvement identitaire et dôautres mouvements ®galement caract®ris®s par leur 

petitesse, leur radicalité et leur marginalité. Ce second niveau consiste ainsi à interroger la 

spécificité du mouvement identitaire, par une mise en relation de nos observations et de 

celles formul®es par la recherche. Sôinterroger sur les particularit®s du mouvement 

identitaire, permet plus largement dôinterroger les caract®ristiques dôun mouvement petit et 

radical, dôun mouvement marginal. Ce second niveau de problématique peut lui aussi être 

synthétisé en une question : quels sont les effets de la marginalité sur les organisations et 

lôengagement politique ? La thèse dans son ensemble participe à y répondre. Celle-ci 

cependant ne sera close quôen conclusion. 

 

Un troisième niveau de problématique interroge nos apports sur le plan théorique et 

méthodologique. Il interroge notre d®marche doublement mixte, côest-à-dire mêlant à la fois 

les outils propres ¨ lôanalyse des partis politiques et des mouvements sociaux (1) et reposant 

sur un outillage méthodologique multiple cumulant des matériaux et des méthodes - de 

collecte et dôanalyse - quantitatives et qualitatives (2). Il consiste en un exercice de 

réflexivité : quels sont les apports de la mixité des approches et de la mixité des 

méthodes ? 

 

Avant dôentamer cette recherche nous voudrions pr®senter trois hypoth¯ses 

principales en rapport avec notre second niveau de questionnement, hypothèses qui 
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traversent lôensemble de notre travail. Des hypothèses secondaires seront présentées au fil 

de la thèse.  

 

Notre première hypothèse principale concerne notre objet. Nous pensons que le 

mouvement identitaire occupe effectivement une position marginale dans le champ 

politique. Plus avant, nous pensons que sa marginalit® est la r®sultante dôun double 

processus : marginalisation organisationnelle, qui est le fruit dôun choix sous contrainte, et 

marginalisation id®elle, fruit dôune strat®gie de diff®renciation, elle aussi contrainte en partie. 

De ce fait, notre première hypothèse consiste à considérer la marginalité comme la 

résultante de contraintes exercées par le milieu et des choix produits par les acteurs en 

retour. De ce point de vue, nous pensons donc que la marginalit® nôest pas uniquement 

exogène, mais que des facteurs endogènes participent également à sa construction. 

 

Notre seconde hypothèse, complète la première. Nous considérons que la marginalité 

produit des effets sur la fa­on dont un groupe sôorganise et ç pense », sur sa capacité à 

influencer le champ politique, sur la fa­on dont il attire ¨ lui, sur ses modes dôaction. De ce 

point de vue, nous nous attendons donc à trouver des caractéristiques communes à notre 

objet et ¨ dôautres objets ç marginaux è eux aussi, des caract®ristiques quôils ne partagent 

pas avec les objets mainstreams. En ce sens, nous pensons que la marginalité suscite des 

effets distincti fs au sein des groupes qui en sont marqués.   

 

Notre troisième hypothèse, qui vient compléter les deux précédentes, consiste à 

considérer que la marginalité peut être comprise et analysée comme un stigmate159. Elle 

provoque des effets dévalorisants sur le groupe, des effets particuliers qui viennent souligner 

sa déviance160 par rapport à la norme. Mais comme tout stigmate, la marginalité peut être 

retournée au profit du groupe en question. Elle devient dès lors non plus un inconvénient, un 

handicap, mais un avantage. Nous pensons donc que la marginalité peut être 

« retournée » par les groupes et devenir un attribut valorisant et non plus seulement 

un stigmate dépréciatif.  

 

 

159 Goffman E., Stigmate. Les usages sociaux du handicap, Éditions de minuit, 1975 [1963]. 
160 Sur la définition de la déviance, nous nous inscrivons dans les travaux des sociologues interactionnistes : Becker H., Outsiders. 

Études de sociologie de la déviance., Éditions Métailié, 2020 [1963] ; Goffman E., Encounters. Two studies in the sociology of 
Interaction, Penguin Books, 1961. 
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 Pour un cadre th®orique mixte dôanalyse des marges politiques 

Une fois le sujet circonscrit, lôint®r°t de notre ®tude montr®, les impasses de la 

littérature existante signalées, le cadrage notionnel précisé et nos problématiques présentées, 

comment allons-nous aborder cet objet ? 

 

Le cadre dôanalyse que nous avons adopt® doit être lu comme une réponse aux appels 

au « décloisonnement » entre le champ des mouvements sociaux et celui des partis 

politiques. Il est n® de lôincapacit® de chaque champ consid®r® isol®ment ¨ pouvoir r®pondre 

¨ lôensemble de nos questions de recherche (en particulier le premier niveau de 

questionnement). Notre cadre théorique consiste donc, à établir, autour de notre objet, un 

dialogue entre ces deux branches de la litt®rature politiste. Comme nous lôavons not®, ces 

appels existent dans la littérature sur les partis mais également dans les études consacrées à 

des mouvements sociaux. Ils traversent notamment la litt®rature sur lôextr°me droite. Prenant 

au sérieux cet appel au décloisonnement, nous aborderons notre objet tantôt à la manière 

dôun parti, tantôt à la manière dôun mouvement. Comme lôa not® la littérature, la sociologie 

du militantisme fait le lien entre ces deux branches et sera donc mobilisée en tant que point 

de rencontre. De surcroît, nous nôentendons pas nous limiter ¨ une approche exclusive 

dôanalyse des partis politiques, quôelle soit organisationnelle, idéelle ou sociétale, mais bien 

à les mobiliser conjointement. Tel que nous le pr®sentons ici, le cadre conceptuel nôest pas 

une discussion théorique de la littérature. Celle-ci sera menée tout au long de la 

démonstration. Nous nous contenterons ici de montrer les avantages de la mixité de ce cadre. 

Cette approche mixte sôav¯re exigeante car elle entend croiser de multiples traditions de 

recherche. Elle apparaît à la fois nécessaire et possible sur notre terrain, par notre « petit » 

objet dôétude, notre « petit » cas. Plutôt que de nous cantonner à un angle, nous pouvons au 

contraire multiplier les prises de vues. Si cette petitesse peut être considérée comme un 

inconv®nient, elle devient ici un avantage, car elle nous permet dôenvisager de ç faire le 

tour è de lôobjet.  

 

À ƭŀ ƳŀƴƛŝǊŜ ŘΩǳƴ ǇŀǊǘƛ : pour une « approche syncrétique » du mouvement identitaire 

Notre cadre th®orique mobilise en premier lieu lôanalyse des partis politiques. Il 

sôagira de regarder le mouvement identitaire comme un parti, en utilisant les approches et 

outils propres ¨ lô®tude des structures partisanes. Objet classique de la science politique, les 

partis politiques ont donn® lieu ¨ une grande vari®t® dôapproches, chacune repr®sentant des 

apports et des limites spécifiques. En nous appuyant sur les classifications de référence dans 
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la discipline161, nous distinguons au moins trois approches principales : les approches 

organisationnelles, les approches idéelles et les approches sociétales.  

 

Le parti comme organisation : pour une approche organisationnelle  

Lôapproche organisationnelle, ou plut¹t les approches organisationnelles consistent 

à considérer que « les partis ont quelque chose de sp®cifique qui les diff®rencie dôautres 

groupements162 è. Il sôagit d¯s lors dô®tudier, ç la nature de lôorganisation » comme le disait 

Duverger. Si elles partagent ce constat, les approches organisationnelles sont cependant 

diverses. Nous distinguerons, là encore formellement, quatre pans distincts. Notons 

cependant que les frontières sont poreuses et que certaines études croisent deux de ses 

perspectives de lôanalyse organisationnelle. 

Un premier pan des analyses organisationnelles sôest d®velopp® autour de la 

formalisation dôid®aux-types de partis. Après la distinction désormais emblématique de 

Duverger entre « parti de masse » et « parti de cadre » 163 , sont apparus le parti 

stratarchique164 , le parti « attrape-tout » 165 , le parti-cartel 166 , le parti électoral-

professionnel167 ou encore le parti dô®lecteurs 168. Cette « obsession typologiste169 » a fait 

lôobjet de nombreuses critiques. Sa fortune sôest r®alis®e hors des frontières françaises, mais 

cette perspective semble désormais épuisée170. Un deuxième pan, consiste à considérer le 

parti comme un « entrepreneur », qui part à la conquête du marché électoral et entend donc 

convaincre les électeurs de voter pour lui. Cette perspective a été largement investie par la 

science politique américaine171 mais pas inexistante en France172. Cette approche dite 

« entrepreneuriale » est parfois distinguée de lôapproche organisationnelle173, parce quôelle 

propose une lecture stratégiste du parti. En tant quôelle consid¯re le parti comme une forme 

 

161 Bachelot C., « Lô®tude des partis politiques : entre permanence et renouveau », Pouvoirs, Vol. 163, n°4, 2017, p. 127-139 ; Haegel F. 

« Les partis vus de France et d'ailleurs », Haegel F. (dir.)., Partis politiques et système partisan en France, Presses de Sciences Po, 2007, 

p. 391-406 ; Sawicki F., « La science politique et lô®tude des partis politiques », Cahiers français, n°276, 1996, p. 51-59. 
162 V. Haegel F. « Les partis vus de France et d'ailleurs », Haegel F. (dir.)., Partis politiques et système partisan en France, Presses de 

Sciences Po, 2007, p. 391-406. Nous réunissons ici les approches organisationnelles et entrepreneuriales distinguées par F. Haegel 

considérant que celles-ci se rejoignent sur ce constat.  
163 Duverger M., Les partis politiques, Armand Colin, Paris, 1951. 
164 Eldersveld S. J.., Political parties : a behavioral analysis, Chicago, Round Mac Nally and Cie, 1964. 
165 Kirchheimer O., « The Transformation of the Western European Party Systems », in : La Palombara J., Weiner M. (dir.), Political 
parties and political development, Princeton, Princeton University Press, 1966, p. 177-200. 
166 Katz, R S., Mair P., « Changing Models of Party Organization and Party Democracy: The Emergence of the Cartel Party. », Party 

Politics 1, n°1, 1995, p. 5ï28 ; Katz, R S., Mair P., « The Cartel Party Thesis: A Restatement », Perspectives on Politics 7, n°4, 2009, p. 
753-766. 
167 Panebianco A., Political Parties. Organization and Power, Cambridge, Cambridge University Press, 1988 [1982]. 
168 Charlot J., Le phénomène gaulliste, Paris, Fayard, 1970. 
169 Sawicki F., « La science politique et lô®tude des partis politiques », art. cit. 
170 Bachelot C., ç Lô®tude des partis politiques : entre permanence et renouveau è, art. cit. 
171 Ces approches sont alors orientées par la théorie du choix rationnel (V. Anthony Downs, An Economic Theory of Democracy, New 
York (N. Y.), Harper and Brothers Publishers, 1957). 
172 Offerlé M., Les partis politiques, Paris, Presses Universitaires de France, 2018.  
173 Haegel F. « Les partis vus de France et d'ailleurs », Haegel F. (dir.)., Partis politiques et système partisan en France, Presses de 
Sciences Po, 2007, p. 391-406. 
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« à part è dôorganisation, elle nous apparait plut¹t comme une ç sous-branche » des analyses 

organisationnelles174. Elle nôest pas d®nu®e de critiques non plus, certains lui reprochant une 

lecture exclusivement rationaliste du phénomène partisan. Une troisième perspective 

consiste, dans les suites des travaux sur la « loi dôairain de lôoligarchie » à étudier la 

compétition intra-partisane, des acteurs rivalisant pour capter le pouvoir175. Enfin, une 

quatrième perspective appelle à insérer la structure partisane dans son environnement 

institutionnel, et donc à tenir compte des règles et pratiques typiques de cet 

environnement176. 

Les partis politiques sont effectivement des organisations. Considérant ce fait, il est 

pertinent de tenir compte de cette r®alit® organisationnelle. Côest pourquoi cette ®tude 

mobilise une approche organisationnelle des partis politiques. Plus spécifiquement, nous 

nous inscrirons dans cette dernière perspective, tenant compte des interactions entre la 

structure partisane et son environnement institutionnel. Nous articulerons de ce fait les 

®chelles m®so de lôorganisation et macro des institutions. Pour autant, étudier le parti à 

travers sa structure seule, fut-elle considérée comme une sociation (approche 

entrepreneuriale), fut-elle insérée dans son environnement institutionnel, nous parait 

réducteur. Cette approche en centrant son regard sur les structures met souvent le contexte 

social et politique au second plan. Elle tend ¨ r®duire lôincarnation du parti ¨ ses dirigeants, 

ignorant ceux, pourtant plus nombreux qui font la vie du parti (militants, adhérents, 

sympathisants). Elle réduit également les idées partisanes à des instruments de conquête de 

part du marché électoral, utilisées donc stratégiquement, ce qui là encore semble abusif. Prise 

seule, elle nous parait donc réductrice. 

 

[Ŝ ǇŀǊǘƛ ŎƻƳƳŜ ǇǊƻƳƻǘŜǳǊ ŘΩƛŘŞŜǎ : pour une approche idéelle  

Lôapproche id®elle des partis politiques a ®t®, avant lôapproche organisationnelle la 

perspective majoritaire177. Elle consiste à les aborder par leur doctrine, leur idéologie, par le 

biais des id®es quôils portent. Pour certains auteurs, les id®es sont consid®r®es comme 

 

174 Ce que semble proposer F. Sawicki dôailleurs, tout en soulignant ce qui les s®pare (Sawicki F., « La science politique et lô®tude des 

partis politiques », art. cit.). 
175 Michels R. Les Partis politiques. Essai sur les tendances oligarchiques des démocraties, Paris, Flammarion, 1914.  
176 A lôimage de ce que propose Duverger (Les partis politiques, op. cit.), en liant forme des systèmes partisans et lois électorales. Plus 

récemment, voir les travaux sur les effets des régulations sur les systèmes partisans et les partis (p. ex. : van Biezen I., Rashkova E. R., 

« Deterring new party entry? The impact of state regulation on the permeability of party systems », Party politics, 2014, Vol. 20, n°6, p. 
901 ; Piccio D., « A Self-interested Legislator? Party Regulation in Italy », South European Society and Politics, Vol. 19, n°1, p. 135-

152 ); en France, voir lôint®r°t r®cent pour le ç droit politique » (Buge É., Droit de la vie politique, Paris, Presses universitaires de 

France, « Thémis Droit », 2018 ; Ménard J.-C., Le droit français des groupements politiques, Larcier, Bruxelles, 2011 ; Poirmeur Y., 
Rosenberg D., Droit des partis politiques, Ellipses, « Cours magistral », Paris, 2008). Pour une revue de littérature plus complète cf. 

infra, chapitre 1. 
177 Maurice Duverger signalait en effet que « la plupart des ®tudes relatives aux partis politiques sôattachent surtout ¨ lôanalyse de leur 
doctrine » (V. Duverger M., Les Partis politiques, op. cit., p. 19). 
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lôorigine du ph®nom¯ne partisan178. Comme lôapproche organisationnelle, lôapproche id®elle 

sôest d®ploy®e dans diff®rentes directions.  

 

Une première tendance vise à la classification des partis politiques. En analysant les 

programmes, censés être des condensés de lôid®ologie (en tant que systèmes de valeurs, 

vision du monde) et des idées (en tant que propositions concr¯tes de mise en îuvre des 

valeurs), les chercheurs procèdent à des classifications de partis, pour les comparer les uns 

aux autres, au niveau national179 ou transnational180. Cette approche permet dôidentifier les 

points fondamentaux de lôid®ologie dôun parti et donc dôidentifier à quel(s) réseau(x) une 

organisation a le plus de chance dôappartenir. De plus, cette classification est un pr®alable 

nécessaire à toute étude comparative181. Cependant, elle comporte aussi des risques, 

notamment des « travers réifiants et homogénéisants182 », qui tendent à réduire le parti à son 

idéologie, cristallisant un phénomène par nature mouvant183 et moins unifi® quôil nôy 

parait184. Cet écueil est amplifié par des approches méthodologiques qui limitent le spectre 

dôappr®hension du ph®nom¯ne id®el partisan, le réduisant à une idéologie « des 

dirigeants185 »  sans en saisir ni les logiques de production, ni les appropriations, variées elles 

aussi186. La deuxième tendance entend répondre à ces écueils. Voyant dans le parti une 

« entreprise culturelle [qui] donn[e] forme et légitimité à des aspirations souvent 

 

178 La d®finition du parti dôEdmund Burke le souligne (ç a body of men united, for promoting for their joint endeavours the national 

interest, upon some particular principle in which they are all agreed »), tout comme celle de Benjamin Constant (« réunion d'hommes 

qui professent la même doctrine politique »).  
179 Les partis sont positionnés les uns par rapport aux autres sur lôaxe gauche-droite. Par exemple : Huber J., Inglehart R., « Expert 

Interpretations of Party Space and Party Locations in 42 Societies », Party Politics, Vol. 1, n°1, 1995, p. 73ï111. 
180 Les partis sont classés par « famille de partis », telle que formellement conceptualisée par Seiler (Seiler D.-L., Partis et Familles 
Politiques, Paris, PUF, 1980) puis par Von Beyme (von Beyme K., Parteien in Westlichen Demokratien, M¿nchen, Piper, 1984), qui a 

par la suite été communément mobilisée par les travaux comparatistes. Pour une synthèse sur cette notion voir : Mair P., Mudde C., 

« The party family and its study », Annual review of Political Science, 1998, p. 211-229. 
181 Comme le note Daniel-Louis Seiler dès lors que le chercheur « choisit de traiter des et non plus dôun parti, il doit se faire juge des 

cat®gorisations quôil utilise pour les d®finir » (V. Seiler D.-L., ç Lôactualit® de lôapproche des partis en termes de clivages 

sociopolitiques » in : Andolfatto D., Greffet F., Olivier L. (dir.), Les Partis politiques, Quelles perspectives ?, Paris, LôHarmattan, 2001, 
p. 59). 
182 Dézé A., « Le Front National comme "entreprise doctrinale" », in : Haegel F. (dir.), Partis politiques et système partisan en France, 

Presses de Sciences Po, 2007. 
183 Cas Mudde et Peter Mair insistent sur lôimportance de pouvoir changer de cat®gorie (V. Mair P., Mudde C., ç The party family and 

its study », Annual review of Political Science, 1998, p. 211-229).  
184 La ligne idéologique étant le fruit de d®bat interne, des tendances sôopposant au sein du parti  
185 Alexandre Dézé note que « les modalités de saisie ï pourtant problématiques ï de la "structure" du langage idéologique sont rarement 

précisées ; de même, les principes de constitution des corpus (lorsquôils sont mentionn®s) apparaissent souvent arbitraires » (Dézé A., 

« Le Front National comme "entreprise doctrinale" », in : Haegel F. (dir.), Partis politiques et système partisan en France, Presses de 
Sciences Po, 2007). Il est rejoint sur ce point par Thibault Rioufreyt, qui souligne que ces travaux « interrogent très peu leur contexte, 

côest-à-dire les usages multiples et concurrentiels pr®sidant ¨ leur production comme ¨ leur circulation [é] tendent ¨ ignorer les autres 

mises en texte des idées politiques que les programmes » (V. Rioufreyt T., « La mise en politique des idées. Pour une histoire sociale des 
idées en milieu partisan », Politix, Vol. 126, n°2, 2019, p. 7-35.) 
186 Partielles ou compl¯tes, comprises ou non,é Sur le cas du FN, Val®rie Lafont a bien montré les diverses appropriations qui étaient 

faites de lôopposition ¨ lôimmigration (V. Lafont V., ç Lutter contre lôimmigration et sôengager au Front national » in : Perrineau P., Les 
croisés de la société fermée, op. cit., p. 163-184). Plus récemment, Christèle Marchand-Lagier a montré la méconnaissance du 

programme frontiste par ses électeurs et adhérents (Marchand-Lagier C., Le vote FN, Louvain-la-Neuve, De Boeck, 2017 [en particulier 

chapitre 3]). Un constat déjà dressé par Daniel Bizeul : Bizeul D., Avec ceux du FN. Un sociologue au Front national, Paris, La 
Découverte, 2003.  
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éparses187 », une « institution de sens [é] qui construit et entretient un récit identitaire188  » 

ou encore un « entrepreneur doctrinal189 è, certains auteurs proposent de d®senclaver lô®tude 

de lôid®ologie, ne plus se contenter de lô®tudier ç par elle-même » (à partir des seuls 

programmes), ni « pour elle-même è (¨ seule fin de classification ou dôex®g¯se). Lôid®ologie 

devient alors le fruit de processus « dô®laboration et dôentretien190 è, objet dôapprentissage 

et dôappropriation par les individus, emportant des effets identitaires, puisquôelle contribue 

à forger le « nous è partisan visible en interne et ¨ lôext®rieur du parti191. Ces propositions, 

« faiblement formalisées192 », doivent être rapprochées du d®veloppement de lôhistoire 

sociale des idées politiques193 et forment une « histoire sociale des idées partisanes194 ». 

Lôobjectif est de remettre les id®es politiques en contexte, de ç saisir les idées en actes195 », 

à travers leur production et leurs appropriations, pour percevoir les effets des idées sur la 

construction du collectif partisan196.  

Les partis politiques, en tant quôils mettent en sens une offre politique, sont 

effectivement des institutions de sens. Ils portent des idées, sur lesquelles ils sôopposent 

dôailleurs. Cette dimension ne nous semble pas pouvoir °tre ignor®e. Il est important de tenir 

compte des idées, également en tant quôelles sont constitutives de lôidentit® partisane. Pour 

autant, prise seule, cette approche risque de réduire le parti aux id®es quôil porte. Cette 

perspective, qui correspond à la première tendance, permet, dans le meilleur cas la 

classification et dans le pire lôex®g¯se. Elle nôest pas adapt®e ¨ notre ®tude. La seconde 

approche est déjà le fruit dôune ®volution : elle vise à prendre en compte la dimension sociale 

de la production et de lôappropriation des id®es politiques197. Cette seconde approche sera 

mobilisée dans la suite de ce travail. Pour autant, même issue de ce croisement, cette 

approche nous parait, elle aussi, réductrice. Elle ne tient compte des forces vives du parti 

quô¨ travers le prisme des id®es.  

 

187 Sawicki F., « Les partis politiques comme entreprises culturelles », in : Céfaï D. (dir.), Les cultures politiques, Paris, PUF, 2001, p. 

191-212. 
188 Hastings M., « Partis politiques et administration du sens », in : Andolfatto D., Greffet F., Olivier L. (dir.), Les Partis politiques, op. 

cit., p. 21-36. 
189 Dézé A., « Le Front National comme "entreprise doctrinale" », in : Haegel F. (dir.), Partis politiques et système partisan en France, 
Presses de Sciences Po, 2007 
190 Ibid. 
191 Hastings M., « Partis politiques et administration du sens », op. cit., p. 23-27 
192 Dézé A., « Le Front National comme "entreprise doctrinale" », art. cit. 
193 Qui a émergé à partir des années 2000. Voir : Pudal B., « De lôhistoire des id®es politiques ¨ lôhistoire sociale des id®es politiques » 

in : Cohen A., Lacroix B., Riutort P. (dir.), Les Formes de lôactivit® politique. £l®ments dôanalyse sociologique XVIIe-XXe siècle, Paris, 
PUF ; Matonti F., « Plaidoyer pour une histoire sociale des idées politiques », Revue dôhistoire moderne et contemporaine, Vol. 59, n°4, 

Voir également Hauchecorne M., Matonti F., « Actualit® de lôhistoire sociale des id®es politiques », Raisons politiques, n°67, 2017. 
194 Belorgey N., Chateigner F., Hauchecorne M., Penissat É. « Théories en milieu militant : Introduction », Sociétés contemporaines, 
Vol. 81, n°1, 2011, p. 5-25 [voir également les contributions à ce numéro]. 
195 Rioufreyt T., « La mise en politique des idées. Pour une histoire sociale des idées en milieu partisan », Politix, Vol. 126, n°2, 2019, p. 

7-35. 
196 Cf. infra, chapitre 2 pour des développements. 
197 Ce que souligne Carole Bachelot, qui voit dans celle-ci la prise en compte des idées par les tenants dôune analyse soci®tale : la 

rencontre des approches, idéelles et sociétales parait particulièrement féconde. (V. Bachelot C., « Lô®tude des partis politiques : entre 
permanence et renouveau », art. cit.). 



 

Jacquet -Vaillant Marion  | Thèse de doctorat | 01/2021  

 

 - - 51 - - 

Le parti comme institution : pour une approche sociétale  

Une troisième approche, désormais majoritaire dans les travaux français198 est 

lôapproche sociétale des partis politiques. Celle-ci sôint®resse ¨ lôinsertion sociale des partis 

politiques199, dans la société qui les entoure200. Deux tendances se distinguent, notamment 

par les m®thodes quôelles mobilisent. 

La première est plus ancienne : considérant le parti comme ancré dans un monde 

social, elle tend à noter le fait que les partis se fondent sur des clivages. Il en va ainsi des 

travaux de Lipset et Rokkan201 par exemple. Plus largement, les travaux prenant en compte 

les caractéristiques individuelles des « citoyens visés et atteints202  » par les partis 

sôinscrivent ®galement dans cette tendance. Cet ensemble de travaux mobilise 

essentiellement des méthodes quantitatives. Il est centré sur la réalisation, soit au niveau 

macro, de comparaisons entre structure sociale et structure partisane, soit au niveau méso de 

lôorganisation, de sociographies partisanes203. Ces études, cependant, ne permettent pas 

dôexpliquer la ç permanence des liens existant entre un parti donné et certains groupes 

sociaux204 è, ni les variations observ®es. En cela, elles sôav¯rent donc ®galement limit®es. 

Cette insuffisance explique lô®mergence de la seconde tendance, qui consiste, elle, ¨ 

consid®rer le parti comme ins®r® dans des r®seaux, au cîur de son ç milieu partisan205 ». 

Elle est marquée par des travaux au niveau méso ou micro et le recours à des méthodes 

qualitatives. Ces travaux se sont, de plus, illustrés par le recours au prisme local206, là où les 

partis étaient auparavant essentiellement étudiés au niveau national. Frédéric Sawicki, 

Florence Haegel et Carole Bachelot en ont fait ressortir les multiples avantages. Ces travaux 

permettent de souligner lôimportance de réseaux structurants autour du parti (« familiaux, 

amicaux, syndicaux, associatifs ou professionnels207 », liste Frédéric Sawicki), et rappellent 

donc que dôautres groupes participent à côté des partis ¨ lôenvironnement politique et ¨ la 

politisation208. En faisant ®merger le parti en tant quôinstitution, ils r®v¯lent lôimportance des 

 

198 Ibid. 
199 Haegel F. « Les partis vus de France et d'ailleurs », art. cit. 
200 Bachelot C., « Lô®tude des partis politiques : entre permanence et renouveau », art. cit. 
201 V. Rokkan S., Lipset S, Party Systems and Voter Alignments, New York, Free Press, 1967. 
202 Ysmal C., Les partis politiques sous la Ve République, Montchrestien, 1989 : Boy D., Platone F., Rey H., Subileau F., Ysmal C., 
C'était la gauche plurielle, Presses de Sciences Po, « Académique », 2003, p. 15 
203 Ces ®tudes font lôobjet dôune revue de litt®rature au d®but du chapitre 4, nous ne les d®taillons donc pas ici. 
204 Sawicki F., « La science politique et lô®tude des partis politiques », art. cit. 
205 Sawicki F., « Les réseaux du Parti Socialiste, Paris, Belin, 1997.  
206 Hastings M., Halluin la rouge 1919-1939, aspects d'un communisme identitaire, Lille, Presses Universitaires de Lille, 1991 ; Mischi 

J., Servir la classe ouvrière. Sociabilités militantes au PCF, Rennes, PUR, 2010 ; Molinari J.-P., Les ouvriers communistes, Thonon-les-
Bains, LôAlbaron, 1991 ; Rétière J.-N., Identités ouvrières, socio-histoire d'un fief ouvrier en Bretagne 1909-1990 , L'Harmattan, Paris, 

1994 ; Sawicki F., Les r®seaux du parti socialiste. Sociologie dôun milieu partisan, Paris, Belin, « Socio-histoires », 1997. 
207 Sawicki F., « La science politique et lô®tude des partis politiques », art. cit. 
208 Haegel F. « Les partis vus de France et d'ailleurs », art. cit. 
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processus dôinstitutionnalisation et de désinstitutionalisation209 qui sont ¨ lôîuvre. Ils 

mettent enfin en lumière le rôle socialisateur des institutions partisanes, en tant 

quôç entreprise culturelle210  ». Cette richesse des travaux de ce versant dit 

« anthropologique è des analyses soci®tales nôest cependant pas sans inconv®nient. Ces 

travaux tendent à mettre de côté les spécificités de la forme partisane, à "oublier" 

lôorganisation et abandonner toute dimension instrumentale.  

Consid®rant que les partis nôexistent que par la mobilisation dôindividus ins®r®s dans 

des groupes sociaux divers, nous mobiliserons cette approche sociétale des partis politiques. 

Plus précisément, nous le mobiliserons dans ces deux tendances, sociographique et 

anthropologique. Il nous apparait cependant que, prise seule, cette perspective ne saurait 

suffire, en ce quôelle oublie la r®alit® organisationnelle, les sp®cificit®s de la forme parti. 

 

*  

 

En privilégiant chacune des dimensions différentes des partis politiques, ces 

approches sôav¯rent plus complémentaires que concurrentes. Alors que Carole Bachelot 

souligne quôelles peuvent °tre crois®es, Florence Haegel insiste sur le fait quôelles le 

devraient : « on peut (et, même plus, on doit) légitimement penser les partis en tant que 

forme partiellement institutionnalisée et en tant que forme organisationnelle211 ». Notre 

approche mixte entend croiser ces approches et penser le parti à la fois comme une 

organisation, comme un promoteur dôid®es et comme une institution.  

Pour autant, le prisme dôanalyse des partis politiques, m°me ainsi agenc®, sôav¯re 

insuffisant à répondre à la totalité des questions que soulève notre objet. En particulier, il 

laisse en partie de côté les interrogations relatives aux moyens non électoraux de 

mobilisation, ce qui sôav¯re limitant pour lôanalyse de notre objet, mais ®galement pour 

lôanalyse de certains partis212. Comme nous allons le voir, certains points de la littérature sur 

les mouvements sociaux doivent être mobilisées de manière complémentaire. 

 

 

209 Bachelot C., « Lô®tude des partis politiques : entre permanence et renouveau », art. cit. 
210 Sawicki F., « Les partis politiques comme entreprises culturelles », in : Céfaï D. (dir.), Les cultures politiques, Paris, PUF, 2001, p. 
191-212. 
211 Haegel F. « Les partis vus de France et d'ailleurs », art. cit. [Florence Haegel souligne]. 
212 En témoigne, le développement de la catégorie « Movement parties » (Kitschelt H., « Movement parties », in : Katz R. S., Crotty W., 
Handbook of party politics, London, Sage, p. 278-290), en particulier pour les partis aux marges de gauche (della Porta, D, Fernández, J, 

Kouki, H, Mosca, L, & Fernández, J 2017, Movement Parties Against Austerity, Polity Press, Oxford) et de droite (Caiani M., C²saŚ O., 

Radical Right Movement Parties in Europe, New York, Routledge, 2018). De la même façon, des partis politiques ont été « considérés 
comme » des mouvements pour en faciliter lô®tude (V. par exemple : Klandermans B., Mayer N., Extreme right activists in Europe : 

Through the Magnifying glass, Londres, Routledge, 2005 ; Van Hauwaert S., Trans-national diffusion patterns between West European 

far right parties: Towards a systematic framework of analysis, Thèse en science politique soutenue à Science Po Paris, sous la direction 
de Pascal Perrineau, 2013).  
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À ƭŀ ƳŀƴƛŝǊŜ ŘΩǳƴ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘ Υ ƳƻōƛƭƛǎŜǊ ƭŜǎ ƻǳǘƛƭǎ ŘΩŀƴŀƭȅǎŜ ŘŜǎ ƳƻǳǾŜƳŜƴǘǎ ǎƻŎƛŀǳȄ  

Comme nous lôavons soulign® le mouvement identitaire entre dans la d®finition du 

mouvement social, entendu comme « un agir ensemble intentionnel, marqué par le projet 

explicite des protagonistes de se mobiliser de concert [é] qui se d®veloppe dans une logique 

de revendication, de d®fense dôun int®r°t mat®riel ou dôune "cause"213 ». Ce champ a dans 

un premier temps été relégué au second plan, peu étudié, si bien que les mouvements sociaux 

ne sont pas, contrairement aux partis politiques, des objets « classiques » de la discipline214. 

Ce sont ainsi des effets de contexte, en particulier la multiplication des mobilisations, qui 

auraient suscit® lôint®r°t des chercheurs pour les mouvements sociaux, guidé par cette 

question : pourquoi (et comment) des individus et des groupes se mobilisent-ils de manière 

« non-conventionnelle » ?  

Les premi¯res ®tudes font de lôimitation ou de la contagion le ressort de lôaction 

collective215, avant dô°tre remplac®es par lô®cole du comportement collectif216, puis par le 

courant de la mobilisation des ressources, qui domine le champ de la sociologie des 

mouvements sociaux depuis les années 1980. Découlant des recherches de Mancur Olson217, 

il prend racine dans une approche rationnelle et structurelle, mais sôest depuis les ann®es 

1990 fortement diversifi®, jusquô¨ devenir profond®ment h®t®rog¯ne218. Si la recherche 

française a désormais rejoint ce paradigme majoritaire, elle a longtemps été marquée par une 

tendance singulière, celle des « nouveaux mouvements sociaux » (NMS) autour des travaux 

dôAlain Touraine219, qui nôa gu¯re connu de fortune aupr¯s de la communaut® scientifique 

internationale220. Même réuni dans cette tendance, le champ des mouvements sociaux reste 

un champ hétérogène donc et divers par ses objets (une mobilisation, une suite de 

mobilisations, une association, un conglom®rat dôassociations orientées par la même cause, 

une cause, un mode dôaction), par ses niveaux dôanalyse (études au niveau micro, méso ou 

 

213 Neveu E., Sociologie des mouvements sociaux, La Découverte, p. 9-10. 
214 Cela est vrai en particulier en France, où certains ont pu noter la timidit® de lôint®r°t scientifique pour les mouvements sociaux, 

attribu®e ¨ lôancrage juridique de la science politique (Voir : Fillieule O. (dir.), Sociologie de la protestation. Les formes de lôaction 

collective dans la France contemporaine, LôHarmattan, 1993, p. 29-64.). Côest ®galement vrai dans la science politique am®ricaine qui 
ne sôint®resse aux mouvements sociaux quô¨ partir de la vague de contestation du milieu des ann®es 1960. 
215 Le Bon G., La Psychologie des foules, Paris, Le Monde/Flammarion, 2009 [1895] ; Tarde G., LôOpinion et la Foule, Paris, PUF, 

1989 [1901]. Pour certains auteurs, les premiers travaux dôHerbert Blumer seraient une d®clinaison de ce courant, notamment la notion 
de réaction circulaire (Blumer H., « Collective behavior » in : Lee A.M. (dir.), New outlines of the principles of sociology, New York, 

Barnes & Nobles, 1939 ; voir ce quôen dit Patrice Mann : Mann P., Lôaction collective, Armand Colin, 1991).  
216 Voir par exemple : Gurr T., Why men rebel ?, Princeton, Princeton University, 1970. 
217 Olson M., The Logic of Collective Choice, Paris, PUF, 1987 [1965]. 
218 Comme le note déjà Olivier Fillieule au début des années 1990. Voir : Fillieule O. (dir.), Sociologie de la protestation. Les formes de 

lôaction collective dans la France contemporaine, LôHarmattan, 1993, p. 29-64. Erik Neveu souligne lôexistence dôun ç continuum allant 
dôun p¹le encore tr¯s ®conomiste, tr¯s tributaire dôOlson, ¨ des analyses plus soucieuses dôune prise en compte des variables historiques 

et sociologiques » (Neveu E., Sociologie des mouvements sociaux, La Découverte, p. 49). 
219 Par exemple : Touraine A., La Voix et le Regard, Seuil, Paris, 1978. 
220 Comme le souligne Neidhart et Rucht, cette approche nôa connu de succ¯s quôen France et plus marginalement en Italie et en 

Allemagne (V. Neidhart, Rucht D., « The analysis of social movements : the state of the art and some perspectives for further research » 

in : Rucht D. (dir.), Research on Social Movements. The State of the Art in Western Europe and the USA, Campus Verlag, 1991, p. 421-
460). 
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macro, synchroniques ou diachroniques) ou encore par ses méthodes (de données 

quantitatives sur le temps long, notamment la Protest Event Analysis, jusquô¨ lôethnographie 

de groupe(s) mobilisé(s)). De surcroît, le champ est désormais pléthorique, ayant donné lieu 

à un foisonnement de recherches théoriques et empiriques, il serait vain de vouloir 

recenser221. Nous allons insister ici sur les points mobilisés dans notre recherche, soit parce 

quôils sont compl®mentaires des recherches sur les partis politiques, traitant de questions 

proches sous dôautres angles, soit parce quôils y sont suppl®mentaires, traitant de questions 

non explorées dans le champ partisan. 

 

Tout dôabord, la sociologie des mouvements sociaux propose de penser les 

organisations en contexte, une approche qui permet dôenvisager de tracer un lien entre les 

approches organisationnelle et sociétale des partis politiques. En effet, la sociologie des 

mouvements sociaux sôest, elle aussi, pench®e sur les organisations et « le fait 

organisationnel au sein des mouvements sociaux est largement admis222 ». Contrairement 

aux représentations du sens commun, les mouvements sociaux ne sont pas « désorganisés », 

ni « a-organisés ». Cette dimension est perceptible dès les travaux dôOlson. Lôauteur montre 

que la structuration du groupe participe à sa capacité à accumuler des ressources et donc, à 

les investir dans lôaction collective223. Lôorganisation, lôinstitutionnalisation jouent un r¹le 

dans le devenir des mobilisations224. Cette piste est approfondie par McCarthy et Zald, dans 

une perspective encore économique voire entrepreneuriale225, perspective nuancée par 

lôapproche plus sociologique des travaux dôAnthony Obershall226. Selon lui, il faut tenir 

compte, dôune part, de lôorganisation horizontale du groupe (les liens qui unissent les 

participants les aux autres) et dôautre part, de lôorganisation verticale (lôint®gration du groupe 

¨ la soci®t® environnante). Cela lui permet notamment dôarticuler organisation et contextes, 

social et politique. Cette articulation organisation/contexte a été approfondie par des travaux 

 

221 Erik Neveu évoque un « flot de th¯ses, dôarticles, de livres » depuis la fin des années 1990 (V. Neveu E., Sociologie des mouvements 

sociaux, La Découverte, p. 4.). Pour des ouvrages de synth¯se qui offrent une vue dôensemble de la litt®rature : Agrikoliansky E., 

Sommier I., Fillieule O., Penser les mouvements sociaux. Conflits sociaux et contestations dans les sociétés contemporaines, La 
Découverte, 2010 ; della Porta D., Diani M. (dir.), The Oxford Handbook of Social Movements, Oxford, Oxford University Press, 2016 ; 

Fillieule O., Mathieu L., Péchu C., Dictionnaire des mouvements sociaux. Presses de Sciences Po, 2020 [1ère éd : 2009] ; Neveu E., 

Sociologie des mouvements sociaux, La Découverte, 2011 [1ère éd : 1996] ; Snow D. A., Soule S. A., Kriesi H., McCammon H. J. (dir.), 
The Wiley Blackwell Companion to Social Movements, Newark, John Wiley & Sons, 2018 [1st ed. 2004] ; Snow D. A., della Porta D., 

Klandermans B., McAdam D. (dir.), The Wiley-Blackwell encyclopedia of Social and Political Movements, Blackwell Publishing, 2013. 
222 Pierru E., « Organisations et ressources », Agrikoliansky E., Sommier I., Fillieule O., (dir.), Penser les mouvements sociaux, op. cit. 
p. 19-38. 
223 Olson M., The Logic of Collective Choice, Paris, PUF, 1987 [1965].  
224 Gamson W., The Strategy of Social Protest, Homewood, The Dorsey Press, 1975. 
225 Les auteurs appliquent un vocabulaire résolument économique au champ des mouvements sociaux, distinguant « organisation », 

« entreprises » et « secteurs » du mouvement social. (V. McCarty J. D., Zald M., « Resource Mobilization and Social movements : a 

Partial Theory », American Journal of Sociology, Vol. 82, 1977, p. 1212-1241). 
226 Obershall A., Social Conflict and Social Movements, Englewoods Cliffs, Prentice-Hall, 1973. Son approche permet de « pr[endre] en 

compte lô®paisseur sociale des mobilisations et la complexit® des formes de relations sociales qui sont ¨ leur principe », pour reprendre 

lôexpression dôEmmanuel Pierru, qui y per­oit une critique envers le ç tout économique » de ses prédécesseurs (V. Pierru E., « 
Organisations et ressources », Agrikoliansky E., Sommier I., Fillieule O., (dir.), Penser les mouvements sociaux, op. cit. p. 19-38.) 
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ultérieurs, qui invitent à penser les organisations en contexte, que celui-ci soit le système 

politique (autour du concept de « structure des opportunités politiques227 ») ou bien de tenir 

compte des interactions avec dôautres mouvements au sein de lôç espace des mouvements 

sociaux228 ». 

De plus, nous mobiliserons la notion de « r®pertoire dôaction collective ». Elle 

apparaît dans la littérature en 1977229 dans la lignée du paradigme de la mobilisation des 

ressources et se diffuse rapidement et largement, sous la paternité de Tilly. Interrogeant les 

moyens par lesquels les mobilisations sôactualisent, lôauteur montre que les individus 

agissent à la fois sous contrainte (celle du r®pertoire dôactions existant), tout en conservant 

une capacit® dôinnovation. Cette question des modalit®s dôaction ®merge dans le champ des 

mouvements sociaux et reste dans un premier temps absente de la sociologie partisane230. La 

notion de « r®pertoire dôaction » a depuis été captée par la sociologie des partis politiques231 

r®v®lant sa capacit® ¨ sôint®grer aux ®tudes sur les partis. Permettant de traiter une question 

jusquôalors peu explor®e par la sociologie partisane, cette notion sera donc mobilisée à ce 

titre dans la suite de notre étude. Nous reviendrons par la suite sur sa richesse232. 

Enfin, pour r®pondre aux questions relatives ¨ lôinstallation du mouvement identitaire 

dans divers États, nous mobiliserons la théorie de la diffusion des mouvements sociaux, qui 

émerge également à la charnière des années 1960 et 1970, aux prémices du développement 

du courant de la mobilisation des ressources233. Ce prisme sôest lui aussi largement 

sociologis®, prenant soin dôarticuler les niveaux micro, méso et macro et de tenir compte des 

interactions entre les acteurs234. De la m°me fa­on que la question des r®pertoires dôaction, 

 

227 Pour des précisions sur la définition de la SOP, voir : Kitschelt H., ç Political Opportunity Structures and Political Protest : Anti-
Nuclear Movements in Four Democracies è, British Journal of Political Science, Vol. 16, nÁ1, 1986, p. 57-86 ; Kriesi H., ç Political 

Context and Opportunity è, in Snow D., Soule S., Kriesi H. (dir.), The Blackwell Companion to Social Movements, Oxford, Blackwell, 

2004, p. 67-90 ; Tarrow S., Struggling to Reform꜡: Social Movements and Policy Change During Cycles of Protest, Cornell, Cornell 
University Press, 1983. 

Ce concept fait lôobjet de d®bats et de critiques, du fait de son biais structuraliste, comme le souligne Olivier Fillieule en 2005, notant 

toutefois que ses d®fenseurs îuvrent ¨ son d®passement (V. Fillieule O., « Requiem pour un concept. Vie et mort de la notion de 
structure des opportunités politiques », in : Dorronsoro G., La Turquie conteste, CNRS Éditions, 2005, p. 201-218).  
228 Mathieu L., « L'espace des mouvements sociaux », Politix, nº 77, 2007, p. 131-151. 
229 Tilly C., « Getting It Together in Burgundy, 1675ï1975 », Theory and Society, n°4, 1977, p. 479ï504.  
Voir également : Tilly C., « Les origines du r®pertoire de lôaction collective contemporaine en France et en Grande-Bretagne », 

Vingtième siècle, n°4, 1984. ; Tilly C., The Contentious French. Harvard University Press, Cambridge, 1986 ; Tilly C., « Contentious 

Repertoires in Great Britain, 1758ï1834 », Social Science History, n°17, 1993, p. 253ï280 ; Tilly C., Contentious performance, 
Cambridge, Cambridge University Press, 2008 ; Tilly C., Tarrow S., Contentious politics, Oxford University Press, 2006. 
230 Les partis ®tant r®put®s ne se mobiliser que pour les ®lections et les modalit®s dôaction nô®tant donc pas/peu questionn®es. 
231 Par exemple : Combes H. Faire parti. Trajectoires de gauche au Mexique, Karthala, 2011. [En particulier le chapitre 4, p. 199-261] ; 
Desrumaux C., Lefebvre R., ç Pour une sociologie des r®pertoires dôactions ®lectorales è, Politix, Vol. 113, n°1, 2016, p. 5-16 [Voir plus 

largement tout ce numéro de Politix consacré au sujet]. 
232 La d®finition, la revue de litt®rature et les avantages de la notion font lôobjet dôune discussion plus approfondie (cf infra, chapitre 6).  
233 Givan R., Roberts K., Soule S. (dir.), The diffusion of social movements. Actors, mechanisms and political effects, Cambridge 

University Press, 2010. 
234 Chabot S., « Dialogue matters: beyond the transmission model of transnational diffusion between social movements » in : Givan R., 
Roberts K., Soule S. (dir.), The diffusion of social movements., op. cit., p. 99-124. ; Sommier I., « Diffusion et circulation des 

mouvements sociaux », in : Fillieule O., Agrikoliansky E., Sommier I. (dir.), Penser les mouvements sociaux. Conflits sociaux et 

contestations dans les sociétés contemporaines, Paris, La Découverte, 2010, p. 101-120 ; Tarrow S., The New Transnational activism, 
Cambridge university Press, 2005. 
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celle de la diffusion est dans un premier temps propre aux mouvements sociaux. Elle a 

néanmoins été, elle aussi, captée par les études sur les partis politiques, comme le montre les 

travaux de Steven Van Hauwaert sur la diffusion du « master frame » du FN235. Il est donc 

possible de mobiliser conjointement le prisme de la diffusion et dôautres outils dôanalyse des 

partis politiques, et côest ¨ ce titre que nous y aurons recours. Ces points sont approfondis 

dans le développement236. 

 

Notons, pour finir, que le prisme dôanalyse des mouvements sociaux nôaurait pas 

®puis® ¨ lui seul toutes nos questions de recherche, lôint®r°t pour les id®es par exemple y est 

plus limité. Nous avons donc montré 1) que malgré la combinaison des approches des partis 

politiques, certaines questions ne trouvaient pas de réponse ; 2) que la sociologie des 

mouvements sociaux mobilis®e seule ne pouvait r®pondre ¨ lôensemble de nos questions. 

Cela plaide donc pour un croisement de ces approches, qui se compl¯tent plus quôelles ne 

sôopposent, comme nous lôavons l¨ aussi montr®. Sur certains points, les deux approches se 

recouvrent dôailleurs en grande partie. Côest notamment le cas quand elles se tournent vers 

leur plus petit dénominateur commun, les individus. 

 

À la croisée des chemins : la sociologie du militantisme 

La sociologie du militantisme englobe les questions relatives aux militants, ces 

« adhérents actifs » des partis, des associations, des mobilisations. Qui sont les individus qui 

sôengagent ? Pourquoi rejoignent-ils une organisation ? Pourquoi y restent-ils ? Pourquoi la 

quittent-ils ?  La sociologie du militantisme sôint®resse aux individus participants ¨ une (ou 

plusieurs) organisation, quelle que soit la nature de celles-ci, partisane, associative, 

mouvementiste. A la croisée des chemins, la sociologie du militantisme est une voie propice 

au décloisonnement237. 

Ces questions traversent effectivement la littérature sur les partis politiques238, 

quôelles soient trait®es sous lôangle sociographique (la gauche plurielle239, le PCF240, la 

 

235 Van Hauwaert S., Trans-national diffusion patterns between West European far right parties: Towards a systematic framework of 

analysis, Thèse en science politique soutenue à Science Po Paris, sous la direction de Pascal Perrineau, 2013. 
236 La d®finition, la revue de litt®rature et les avantages de la notion font lôobjet dôune discussion plus approfondie (cf infra, chapitre 3). 

Nous reviendrons également sur ce choix de cadrage théorique. 
237 Comme lôa si bien illustr® la recherche dôH®l¯ne Combes sur le PRD mexicain (Combes H., Faire parti, op. cit.).  
238 Subileau F., « Le militantisme dans les partis politiques sous la Cinquième République : État des travaux de langue française », Revue 

française de science politique, n°5-6, 1981, p. 1038-1068.  
239 Boy D., Platone F., Rey H., Subileau F., Ysmal C., C'était la gauche plurielle, Presses de Sciences Po, « Académique », 2003. 
240 Platone F., Ranger J., « Les adhérents du Parti communiste français en 1997 », Les Cahiers du CEVIPOF, n° 27, 2000.  
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LCR241, le PS242, le RPR, lôUMP243, lôextr°me droite244, la jeunesse partisane245, LREM246, 

les militants en ligne247) ou bien sous lôangle des carri¯res militantes248 (les Verts249, le 

PCF250, la LCR251, le PS et lôUMP252, le FN253, mais aussi des partis étrangers254). Elles 

traversent ®galement la litt®rature sur les mouvements sociaux, l¨ encore sous lôangle 

sociographique (quoique plus timidement255 , à propos des altermondialistes256 , des 

mouvements des places257 , des gilets jaunes258 , les Restos du cîurs et Amnesty 

international259, le CSF260) et, plus abondamment sous lôangle des carri¯res (¨ la LDH261, les 

ONG médicales262, les mouvements de lutte contre le sida263, les mouvements de « sans »264, 

la cause animale265, les mouvements « alter266 »). Comme le montre ce rapide inventaire, 

même en se concentrant sur la littérature francophone, ces travaux sont pléthoriques. Les 

 

241 Johsua F., Anticapitalistes, Paris, La Découverte, 2015. 
242 Par exemple :  Dargent C., Rey H., Les Adhérents du Parti socialiste en 2011, rapport dôenqu°te, Parti socialiste/Fondation nationale 

des sciences politiques, Paris, CEVIPOF, 2012. 
243 P. ex. : Haegel F., Les droites en fusion : Transformations de lôUMP, Paris, Presses de Sciences Po, 2012 [V. notamment le Chap. 4] 
244 P. ex. : Crépon S., Lebourg N., « Le renouvellement du militantisme frontiste », in : Crépon S., Dézé A., Mayer N. (dir.), Les faux-

semblants du Front national, op. cit., p. 435-452. 
245 Bargel L., Jeunes socialistes, jeunes UMP. Lieux et processus de socialisation politique, Paris, Dalloz, « Nouvelle bibliothèque de 

Thèses », 2009, p. 284-313. 
246 Cautrès B., Lazar M., Pech T., Vitiello T., La République en Marche : Anatomie dôun Mouvement, Rapport pour Terra Nova, 

08/10/2018. [Consulté le 01/08/20] URL : tnova.fr/rapports/la-republique-en-marche-anatomie-d-un-mouvement  
247 P. ex. : Greffet F., Wojcik S., Blanchard G., « S'engager dans la campagne présidentielle : Les formes multiples de la participation 
politique en ligne », Politiques de communication, Vol. 3, n°2, 2014, p. 25-58. 
248 Le prisme dôanalyse des carri¯res sera d®fini, pr®sent® et analys® dans le d®veloppement (cf. infra Chapitre 5). 
249 Jérôme V., Militer autrement. Sociologie politique de l'engagement et des carrières militantes chez Les Verts et EELV, Thèse de 
science politique sous la direction de Frédérique Matonti, Universit®Ӣ Paris-1, 2014. 
250 Leclercq C., « Engagement et construction de soi. La carrière d'émancipation d'un permanent communiste », Sociétés 

contemporaines, n° 84, 2011, p. 127-149. 
251 P. ex. : Johsua F., Anticapitalistes. Une sociologie historique de l'engagement, Paris, La Découverte, 2013.  
252 P. ex. : Théviot A., « Militer sur Internet ou militer à (bonne) distance du parti : entre exit et carrière militante : analyse « au 

microscope è de trajectoires dô(ex-) adhérents du Parti socialiste », Politique et Sociétés, Vol. 37, n°2, 2018, p. 133ï155. 
253 P. ex. : Lafont V., « Les jeunes militants du Front national : trois mod¯les dôengagement et de cheminement », Revue française de 

science politique, Vol. 51, n° 1, 2001, p 175-198. 
254 P. ex. : Sur la gauche Mexicaine : Combes H., Faire parti. Trajectoires de gauche au Mexique, Paris, Karthala & CERI, 2011 ; Sur 
lôextr°me droite italienne : Dechezelles S., « Des vocations intéressées ? Les récits d'engagement des jeunes de Forza Italia  ̈l'aune du 

modèle rétributif du militantisme », Revue française de science politique, Vol. 59, n°1, 2009, p. 29-50. 
255 Du fait dôenjeux m®thodologiques : Favre P., Fillieule O., Mayer N., « La fin d'une étrange lacune de la sociologie des mobilisations. 
L'étude par sondage des manifestants : fondements théoriques et solutions techniques », Revue française de sciences politiques, Vol. 47, 

n°1, 1997, p. 3-28. 
256 P. ex. : Fillieule O., Blanchard P., Agrikoliansky E., Bandler M., Passy F., Sommier I., « L'altermondialisme en réseaux. Trajectoires 
militantes, multipositionnalit® et formes de lôengagement : les participants du contre-sommet du G8 dô£vian », Politix, n°68, 2004, p. 

13-48. 
257 P. ex. : Nez H., « Social Movements in Times of Crisis : Indignados and Occupiers in Europe », in : Accornero G., Fillieule O. (dir.), 
Social Movements Studies in Europe. The State of the Art, New York, Berghahn Books, 2016, p. 173-187. 
258 P. ex. : Collectif, « "Gilets Jaunes" : une enquête pionnière sur la "révolte des revenus modestes" », Le Monde, 11/12/2018. 
259 Duchesne S., « Don et recherche de soi : lôaltruisme en question aux Restaurants du Cîur et ¨ Amnesty International », Les Cahiers 
du CEVIPOF, n° 33, janvier 2003. 
260 Mathieu L.., « La Confédération syndicale des familles : une enquête régionale », Le Mouvement Social, n° 265, 2018, p. 55-70. 
261 P. ex. : Agrikoliansky É., « Carrières militantes et vocation à la morale : les militants de la LDH dans les années 1980 », Revue 
française de science politique, Vol. 51, n° 1, 2001, p. 27-46. 
262 P. ex. : Siméant J., « Entrer, rester en humanitaire. Des fondateurs de Médecins sans frontières aux membres actuels des ONG 

médicales françaises », Revue française de science politique, Vol. 51, n° 1, 2001, p. 47-72. 
263 P. ex. : Brocqua C., Agir pour ne pas mourir ! Act Up, les homosexuels et le sida, Presses de Sciences Po, 2005, p. 163-202.  
264 Combes H., « La señora Flor : du droit au logement au « droit de la militante. Sociologie de lôengagement dans un quartier populaire 

de Mexico (1985-2015) », Revue dôhistoire moderne & contemporaine, n° 64, 2017, p. 184-200 ; Péchu C., « Les générations militantes 
à Droit au logement », Revue française de science politique, Vol. 51, n° 1, 2001, p. 73-103. 
265 Traïni C., « Des sentiments aux émotions (et vice-versa). Comment devient-on militant de la cause animale ? », Revue française de 

science politique, Vol. 60, n° 2, 2010, p. 335-358. 
266 Cruzel E., « Passer à l'Attac. Éléments pour l'analyse d'un engagement altermondialiste », Politix, Vol. 17, n°68, 2004, p. 135-163. 
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mêmes questions, travaillent donc les deux champs. Des outils (relativement) similaires 

sôappliquent aussi bien aux partis quôaux mouvements.  

Nous mobiliserons donc la sociologie du militantisme, à travers le double prisme 

identifi® ici, sociographique dôune part et via lô®tudes des carri¯res militantes dôautre part. Il 

nous permet de traiter des questions transversales aux deux approches (partisane et 

mouvementiste) tout en permettant de les approfondir, puisque nous analyserons à travers 

les individus, les interactions entre ces deux sous-champs, (dé?)cloisonnés. En revanche, la 

sociologie du militantisme seule, nôaurait pu suffire à traiter la multiplicité de nos questions 

sur le mouvement identitaire.  

 

Finalement, regarder le mouvement identitaire seulement ¨ la mani¯re dôun parti ne 

permet pas de traiter lôensemble de nos questions, le regarder seulement ¨ la mani¯re dôun 

mouvement ne les épuise pas, le regarder seulement à travers ses militants ne suffit pas. Il 

faut dès lors réunir ces trois approches. Le regarder ¨ la mani¯re dôun parti (organisation, 

promoteur dôid®es, institution) et dôun mouvement (organisation en contexte, r®pertoire 

dôaction et en diffusion) et à travers ses militants (sociographie et carrières). 

 

 Annonce du plan de la thèse 

La thèse est organis®e en 2 parties et 6 chapitres, pr®c®d®s dôun chapitre pr®liminaire. 

 

Le chapitre préliminaire  est consacré à la présentation de notre protocole de 

recherche. Il doit °tre lu comme une continuit® de lôintroduction. La première section entend 

clarifier notre rapport ¨ lôobjet et le protocole que nous avons ®labor® pour mener notre 

recherche. La seconde section se penche plus directement sur la « boite à outils » de la 

recherche, entrant dans le détail du travail empirique mené, de manière à présenter les 

données qui seront mobilisées dans cette recherche, ainsi que les conditions dans lesquelles 

elles ont été acquises. 

 

La première partie entend interroger la marginalité de notre objet de recherche. Elle 

vise à comprendre sur quoi repose sa marginalité, en envisageant plusieurs hypothèses dans 

le but de parvenir à une définition de la marginalité politique. Elle entend également 

questionner les effets de la marginalité pour lôorganisation. 
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Le premier chapitre, adopte une approche organisationnelle de lôobjet de recherche. 

Interrogeant lôhistoire et la forme organisationnelles, il cherche ¨ en faire ressortir les 

d®terminants. Pour cela, il propose un cadre dôanalyse des mutations organisationnelles, 

reposant à la fois sur le rôle des règles juridiques qui encadrent les organisations politiques 

en France et sur les effets de contexte, en particulier sur les interactions au sein du champ 

partisan extrême droitier, entre les Identitaires et le leader de ce champ, le FN/RN. Ce faisant, 

ce chapitre souligne la pertinence dôune approche contextualisée des organisations. 

 

Le deuxième chapitre adopte lui une approche idéelle, entendant réaliser une histoire 

sociale des idées identitaires. À partir des entretiens avec les militants, il fait ressortir les 

caractéristiques saillantes (le « credo è) de lôid®ologie du mouvement et part en qu°te de ses 

fondements. Ce chapitre démontre que les Identitaires sont les héritiers (imparfaits) de la 

Nouvelle droite, ce qui est au principe de leur différence au sein du champ extrême droitier.  

 

Le troisième chapitre permet de mettre au jour un paradoxe en abordant le 

mouvement identitaire au prisme de ses circulations. La première section, repose sur une 

analyse de discours, à la recherche de formules identitaires. Elle montre que le mouvement 

a réussi à disséminer ses idées dans le champ extrême droitier et même au-delà de celui-ci. 

La seconde section analyse la circulation transnationale du mouvement identitaire grâce au 

prisme de la diffusion des mouvements sociaux, cherchant à comprendre ce processus. 

 

La deuxième partie entend r®soudre ce paradoxe dôune organisation marginale qui 

parvient cependant à se diffuser en se tournant vers les militants et leurs pratiques. Elle 

montre ainsi que le militantisme au sein du mouvement identitaire prend une dimension 

« intégrale », complète du point de vue de ses formes et omniprésente dans la vie des 

individus.  

 

Le quatrième chapitre est lôoccasion dôun jeu dô®chelle autour dôune analyse 

sociodémographique des adhérents identitaires, à partir de données quantitatives. Il propose 

dô®tudier leur implantation, sociale et g®ographique, dans lôobjectif dôidentifier leurs 

sp®cificit®s par rapport aux adh®rents dôautres partis. Lôanalyse de leur implantation montre 

que lô®tude des marges se r®alise mal ¨ lô®chelon national. Ce nôest que par le biais de 

lôanalyse localis®e des f®d®rations militantes, au ç microscope è, que lôimplantation 

constatée prend sens. 
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Le cinquième chapitre propose une analyse séquentielle des carrières des militants 

identitaires. La découverte par les militants de cette organisation marginale, les modalités de 

leur int®gration dans cet univers ferm®, les motifs qui les maintiennent dans lôengagement, 

et enfin les suites de leur carrière entre rupture (relative) et continuité « ailleurs » sont 

successivement abordées. Il est lôoccasion dôune ethnographie de lôorganisation, autant que 

dôune exploration des carri¯res, permettant dôidentifier les effets de la marginalit® sur 

lôengagement militant, de ses d®buts ¨ ses fins.  

 

Le sixième chapitre se concentre sur les modalités de lôengagement, ¨ travers 

lôexploration de son répertoire tactique et des modes de militantisme « au quotidien ». Elle 

pr®sente le militantisme comme un agir particulier, qui constitue une partie de lôoffre 

organisationnelle mais qui est doubl® dôun ç être è particulier, dôune mani¯re de vivre. Elle 

tend ¨ montrer que le militantisme identitaire d®passe la sph¯re militante et sôinsinue dans 

tous les domaines de la vie. 
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CHAPITRE PRELIMINAIRE - METHODE , EPISTEMOLOGIE ET 

TERRAINS DE RECHERCHE 

ç £tudier les m®thodes, ce nôest pas seulement 

d®terminer avec pr®cision les possibilit®s dôanalyse 

scientifique des ph®nom¯nes politiques : côest mesurer 

aussi les limites de ces possibilit®s. On en tirera dôabord 

une leçon de modestie267 ». 

Maurice Duverger 

Section 1 - Protocole de recherche : choix épistémologiques et 

méthodologiques 

Quel protocole de recherche avons-nous élaboré et pourquoi ? Cette section entend 

le présenter et expliquer les raisons épistémologiques et méthodologique qui ont présidé à 

nos choix : neutralité et compréhension, y compris à propos de cet objet « sulfureux268 » (1), 

viennent orienter notre protocole de recherche. Celui-ci est spécifique de par la mixité des 

m®thodes de collecte et dôanalyse des donn®es (2).  

 Neutralité et compréhension : posture épistémologique face à un objet 

« sulfureux » 

Les militants identitaires sont décrits comme « les ultras de lôextr°me droite269 ». 

Lôorganisation, ç groupuscule270 », « nébuleuse271 », est présentée comme un « mouvement 

subversif 272  ». Autant de qualificatifs chargés symboliquement qui révèlent la 

désapprobation dont il est lôobjet. Les m®dias ®voquent leur violence273, leur brutalité274, 

insistent sur la dimension effrayante de leur discours275, sur leur xénophobie et leur 

islamophobie276.  De ce point de vue, sôint®resser aux Identitaires, ce nôest pas sôint®resser ¨ 

un groupe « comme les autres ». Le chercheur qui serait tent® dôoublier cette particularit®, 

dôessayer de la mettre de c¹t®, se la verra rappeler sans cesse par les questions277 de ses 

 

267 Duverger M., Méthodes de la science politique, Paris, PUF, 1959, p. VI. (Préface) 
268 Nous empruntons le terme ¨ Sylvain Cr®pon qui lôutilise ¨ propos du FN. V. Crépon S., La Nouvelle extrême droite. Enquête sur les 
jeunes militants du Front national, Paris, LôHarmattan, 2006. 
269 « Comment le Renseignement a "raté" l'occupation d'une mosquée par des identitaires », AFP, 15/06/13. 
270 « L'extrême droite radicale lyonnaise, jeunes militants mais vieux démons », AFP, 25/10/13. 
271 Ibid. 
272 « Comment le Renseignement a "raté" l'occupation d'une mosquée par des identitaires », AFP, 15/06/13. 
273 Ibid. 
274 « Banderole anti-Hollande au siège du PS : simples amendes en correctionnelle », AFP, 25/07/13 
275 Ibid. 
276 « Lôextr°me droite en France », AFP, 24/07/13. 
277 Entendues au cours de notre enquête. 
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collègues (« côest pas trop difficile de bosser sur "eux" ? »), celles de sa famille (« Comment 

tu fais pour les écouter ? Moi, je pourrais pas ! ») ou de ses amis (« Comment vont tes petits 

fachos ? ») voire par celles des enquêtés eux-mêmes, inquiets de la façon dont ils sont perçus 

(« tu pourras leur dire quôon nôest pas des mangeurs dôenfants (rires) è). Lôobjet renferme 

donc une « réputation sulfureuse278 », dont nous ne pouvons nous abstraire totalement, côest 

ainsi quôil est per­u et d®peint. 

 

Cet objet « pas comme les autres », pouvions-nous lôaborder ç comme un autre » ? 

Voilà la question à laquelle nous fûmes confrontée dès les balbutiements de cette recherche. 

Soulever cette question revient à formuler une interrogation classique en sciences sociales : 

celle du rapport du chercheur à son objet de recherche. 

Dôapr¯s Weber, « prendre une position politique pratique est une chose, analyser 

scientifiquement des structures politiques et des doctrines de partis en est une autre279 ». 

Dans la même conférence, il met en avant la « probité intellectuelle280 » du savant, qui 

consiste à systématiquement distinguer les faits des opinions à leur propos. Il invite à 

distinguer le champ de la recherche (ou de lôenseignement) de celui de la ç vie » : dans le 

premier, les opinions du savant nôont pas droit de cité ; dans le second, elles peuvent 

sôexprimer281. Un principe pr®side donc ¨ lôanalyse scientifique celui de la ç neutralité 

axiologique » (litt. werturteilsfreie Wissenschaft), visant à produire un savoir sans jugement 

de valeur282. Se référant au « doute méthodique » de Descartes autant quôaux ç notiones 

vulgares » de Bacon, Durkheim ne dit guère autre chose quand il invite le sociologue à 

« sô®carter syst®matiquement de toutes les pr®notions283  », quand bien même cet 

affranchissement serait « particulièrement difficile en sociologie » du fait des « croyances 

religieuses et politiques » du chercheur284. Pour le chercheur soucieux de viser la neutralité 

scientifique, il sôagit d¯s lors de mettre de la distance285 avec ses propres convictions pour 

aborder son objet de recherche, le construire en tant que fait social, en produire une 

analyse286. En ce sens, la neutralité doit être conçue comme un horizon à atteindre, une 

 

278 Nous reprenons lôexpression de Sylvain Cr®pon ¨ propos du FN (V. Crépon S., La Nouvelle extrême droite, op. cit., p. 12). 
279 Weber M., « Le métier et la vocation de savant », Le savant et le politique, Paris, Éditions 10/18, 1963 [1959], p. 101. 
280 Ibid., p. 102. 
281 Ibid., p. 103. 
282 Voir également : Weber M., « Essai sur le sens de la "neutralité axiologique" dans les sciences sociologiques et économiques », Essais 

sur la théorie de la science, Paris, Pocket, 1992 [1912].  
283 Durkheim E., Les règles de la méthode sociologique, PUF, 1967 [1894], p. 32-33. 
284 Sur le rapprochement sur ce point de Weber et Durkheim, voir : Paugam S., « Le sociologue et le politique », in : Paugam S. (dir.), 

Lôenqu°te sociologique, Paris, PUF, 2012, p. 421-440. 
285 Elias N., Engagement et distanciation : contribution à la sociologie de la connaissance, Paris, Fayard, 1993. 
286 La réflexion développée par Raymond Aron, distinguant la neutralit® de lô®quit®, propose une alternative intéressante à celle 

présentée. Lôauteur insiste sur lôimpossibilit® dôune neutralit® absolue. Cette critique nous invite ¨ consid®rer lôobjectivit® avec prudence 
et à la considérer davantage comme un horizon.  
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préoccupation permanente du chercheur qui cherche à écarter ses prénotions, dans sa 

construction de lôobjet, tout au long de lôenqu°te et jusque dans sa restitution287.  

Par ailleurs, à la suite de Weber et de ses critiques de la posture positiviste, notre 

posture est résolument compréhensive. Considérant ainsi que, si les déterminismes existent, 

les individus possèdent cependant leurs raisons dôagir, notre objectif est dôacc®der ¨ ces 

raisons. En cela, la compr®hension constitue un pr®ambule n®cessaire ¨ lôexplication. De 

surcroît, cette posture épistémologique nous paraît la plus ¨ m°me de rencontrer lôexigence 

de neutralité : comprendre les raisons individuelles qui poussent un individu à agir comme 

il agit nous invite à tenir compte de leur point de vue et de leur situation, à faire preuve 

dôempathie et ainsi à nous décentrer de nos croyances propres.  

 

Mais comment mettre en îuvre une telle démarche sur un objet considéré comme 

« sulfureux », sur un terrain dit « difficile288 » ?  

Si cette question du rapport ¨ lôobjet traverse les enqu°tes sociologiques, en 

particulier ethnographiques289, elle occupe aussi les travaux des politistes consacrés aux 

partis politiques290. Cette question surgit quand le chercheur est (trop ?) proche de son terrain 

de recherche. Comment enqu°ter dans un espace o½ lôon occupe d®j¨ une autre position291 ? 

Florence Johsua décrit son positionnement dedans / dehors à la LCR292 ; Vanessa Jérôme 

explique les moyens d®ploy®s pour advenir comme chercheuse dans lôunivers dôEELV o½ 

elle était déjà connue en tant que militante, collaboratrice et élue293 ; de même Rémi 

Lefebvre et son étude sur le Parti socialiste294. Côest ®galement le cas dans dôautres ç milieux 

militants », comme le souligne Christophe Brocqua dont le positionnement a pu générer des 

difficultés295. La question de la distance est tout aussi saillante quand, ¨ lôinverse, le 

 

287 Sur ce point : Becker H., Écrire les sciences sociales. Commencer et terminer son article, sa thèse ou son livre, Paris, Économica, 

2004 ; Lemieux C., « Lô®criture sociologique » in : Paugam S. (dir.), Lôenqu°te sociologique, Paris, PUF, 2012, p. 379-402. 
288 Boumaza M., Campana A., « Enquêter en milieu "difficile " », Revue française de science politique, Vol. 57, n°1, 2007, p. 5-25. 
289 Sur ce point, voir : Bensa A., « De la relation ethnographique », Enquête, n°1, 1995, p. 131-140 ; Fassin D., « Lôinqui®tude 

ethnographique », in : Bensa A. (dir.)., Les politiques de l'enquête, La Découverte, 2008, p. 7-15 ; Paugam S., « Sôaffranchir des 

prénotions », in : Paugam S. (dir.), Lôenqu°te sociologique, Paris, PUF, 2012, p. 5-26. 
290 Aït-Aoudia M., Bachelot C., Bargel L. Combes H., Dechezelles S., Ethuin N., Petitfils A., « Enquêter dans les partis politiques. 
Perspectives comparées », Revue internationale de politique comparée, Vol. 17, n°4, 2010, p. 7-13. 
291 Cette question traverse de nombreuses ®tudes de sociologie ¨ propos dôobjets bien diff®rents. Par exemple : Bourdieu P., Homo 

academicus, Paris, Éditions de minuit, 1984. 
292 Johsua F., Anticapitalistes, Paris, La Découverte, 2015. Florence Johsua développe davantage ce point dans lôintroduction de sa th¯se 

(V. Johsua F., De la LCR au NPA (1966-2009) : sociologie politique des m®tamorphoses de lôengagement capitaliste, Thèse de science 

politique, sous la direction de Nonna Mayer, Sciences Po Paris, 2011. [Nous remercions Florence Johsua de nous avoir communiqué son 
introduction]). 
293 Jérôme V., Militer autrement. Sociologie politique de l'engagement et des carrières militantes chez Les Verts et EELV, Thèse de 

science politique sous la direction de Frédérique Matonti, Universit®Ӣ Paris-1, 2014. [Sur ce point, voir en particulier lôintroduction de la 
thèse]. 
294 Lefebvre R., « Politiste et socialiste. Une politique dôenqu°te au PS », Revue internationale de politique comparée, Vol. 17, n° 4, 

2010, p. 127-139. 
295 Broqua C., « Lôethnographie comme engagement : enqu°ter en milieu militant », Genèses, Vol. 2, n° 75, 2009, p. 109-124. 



 - - 64 - - 

chercheur est (trop ?) loin de son objet, non pas physiquement, mais parce que, par exemple, 

les enquêtés « repr®sentent politiquement tout ce quôil d®teste296 » : comment alors se 

« rapprocher » dôeux ?  

Vue ainsi, la difficulté du terrain devient une propriété relative et relationnelle : la 

difficult® ®merge dôune distance trop faible ou trop grande entre le terrain et le chercheur, 

elle nôest donc pas une donn®e absolue297. La dimension objective du « terrain difficile » 

sôestompe, jusquô¨ ce quôon sôinterroge : nôest-ce pas simplement « le » terrain qui est un 

exercice difficile ? Il nous semble que cette interrogation a pour premier effet de 

« dédramatiser è notre propre terrain, et dôentamer la transformation de notre objet en objet 

comme les autres298. Nous sommes consciente que cette perspective peut surprendre dès lors 

que la dénonciation apparaît si évidente299é cependant des travaux r®cents ont montr® sa 

richesse. Bilel Ainine et Xavier Crettiez, adoptent cette perspective sur un terrain peut-être 

plus chargé, encore, en représentations que le nôtre. Donnant la parole aux djihadistes 

incarcérés, ils soulignent : « Sans nier lôatrocit® de leur d®marche guerri¯re ni renoncer ¨ 

porter un regard n®cessairement moral sur leur engagement violent, lôobservateur doit 

pouvoir comprendre et analyser un processus de radicalisation qui passe aussi ï quoique 

pas uniquement ï par lôadoption dôun cadre id®ologique singulier300 ». Sur des terrains plus 

comparables au nôtre les exemples ne manquent pas : Daniel Bizeul301, Sylvain Crépon302, 

Magali Boumaza303 sur le FN, mais aussi Nonna Mayer et Bert Klandermans sur les militants 

dôextr°me droite en Europe304, ou encore Martina Avanza à propos de la Ligue du Nord305, 

adoptent une position comparable. Ces recherches ont en commun une interrogation 

systématique du rapport ¨ lôobjet ç extrême droite »306. Elles se rapprochent également quant 

à la posture adoptée par les chercheurs. Daniel Bizeul insiste sur le nécessaire dédoublement 

 

296 Lôexpression est de Martina Avanza (V. Avanza M., ç Comment faire de l'ethnographie quand on n'aime pas "ses indigènes" ? Une 

enquête au sein d'un mouvement xénophobe », in : Bensa A. (dir.)., Les politiques de l'enquête, La Découverte, 2008, p. 41-58). 
297 Boumaza M., Campana A., « Enquêter en milieu "difficile" », Revue française de science politique, Vol. 57, n°1, 2007, p. 5-25. 
298 Daniel Bizeul développe une réflexion dans ce sens et interroge : « Existe-t-il des milieux dôenqu°te difficile ? ».(Bizeul D., « Que 
faire des expériences d'enquête ? Apports et fragilité de l'observation directe », Revue française de science politique, Vol. 57, n°1, 2007, 

p. 69-89). 
299 Daniel Bizeul propose là encore une réflexion similaire, quand il souligne que, « sôattacher  ̈un groupe criminel, menaçant ou 
diabolis®, en vue de rendre compte des étapes et des circonstances qui conduisent des personnes ordinaires ̈ en devenir les membres, 

peut provoquer cependant une réaction horrifiée de la part des lecteurs. » (V. Bizeul D., Avec ceux du FN. Un sociologue au Front 

national, La Découverte, 2003, p. 7-22).  
300 Crettiez X, Ainine B., « Soldats de Dieu » : Paroles de djihadistes incarcérés, £ditions de lôAube, 2017 [Nous soulignons]. 
301 Bizeul D., Avec ceux du FN. Un sociologue au Front national, La Découverte, 2003 
302 Crépon S., La Nouvelle extrême droite. Enquête sur les jeunes militants du Front national, Paris, LôHarmattan, 2006. 
Crépon S., Enqu°te au cîur du nouveau Front national, Paris, Nouveau monde éditions, 2012. 
303 Boumaza M., Le Front national et les jeunes de 1972  ̈nos jours. H®t®rodoxie dôun engagement partisan juv®nile : Pratiques, 

socialisations, carrières militantes et politiques  ̈partir dôobservations directes et dôentretiens semi-directifs, thèse de doctorat en 
science politique, IEP de Strasbourg, 2002  
304 Klandermans B., Mayer N., Extreme right activists in Europe : Through the Magnifying glass, Londres, Routledge, 2005. 
305 Avanza M., Les « purs et durs de Padanie ». Ethnographie du militantisme nationaliste à la Ligue du Nord, Italie (1999-2002), Thèse 
de sociologie, EHESS, Paris, 2007 ; Avanza M., « Comment faire de l'ethnographie quand on n'aime pas "ses indigènes" ? Une enquête 

au sein d'un mouvement xénophobe », in : Bensa A. (dir.)., Les politiques de l'enquête, La Découverte, 2008, p. 41-58. 
306 Présente de manière explicite chez Sylvain Crépon, Magali Boumaza ou Daniel Bizeul et également dans le chapitre de Martina 
Avanza.  
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et sur lôimportance de lôimpartialit® de la recherche : « Bien quôil porte sur une organisation 

politique qui môest ®trang¯re et dont je r®prouve les principes et les projets, ce livre nôest en 

rien un pamphlet et refuse tout manichéisme. [é] le principe de toute entreprise 

sociologique est dô®tudier de fa­on impartiale nôimporte quel segment du monde social307 ». 

Cette id®e est ®galement pr®sente chez Sylvain Cr®pon, qui rappelle que lôobjectif ç nôest 

pas de condamner mais dôinterpr®ter [é] pas de combattre des th¯ses id®ologiques [é] mais 

de comprendre308 ». Magali Boumaza, quant à elle, vante les mérites de la neutralité et 

souligne : « en faisant preuve dôempathie avec lôenqu°t®, nous acc®dons ¨ son univers. Se 

sentant en confiance, il se livre à des confidences309 ». Nonna Mayer et Bert Klandermans, 

partant du principe que les acteurs sont rationnels, adoptent une démarche compréhensive et 

d®cident dôanalyser les mouvements dôextr°me droite juste comme dôautres310.  

 

Ces exemples montrent que ce positionnement est tenable y compris sur des terrains 

proches du n¹tre. Ainsi, en ce qui concerne cette ®tude, il ne sôagira pas dô®valuer le degr® 

de compatibilité entre nos opinions et celles de nos enquêtés, ni de juger les opinions des 

militants ou du mouvement311. Il sôagira de les comprendre et de qualifier scientifiquement 

leurs id®es et leurs comportements. Nous choisissons donc dôaborder le mouvement 

identitaire comme un autre. Ce faisant, nous prenons lôobjet au s®rieux312 et nous nous 

dotons des moyens de le comparer aux autres. Lôobjectif de neutralit® et de démarche 

compréhensive, doit ainsi être considéré comme la double ligne de conduite que nous nous 

sommes fix®e. Nous reviendrons sur la fa­on dont cette posture sôest actualisée sur le 

terrain313. Dans une approche hypothético-déductive, proposant des aller-retours permanents 

entre le terrain et la théorie, nous sommes donc partie à la recherche de ces « raisons dôagir 

ainsi », en examinant et articulant les niveaux micro de lôindividu, méso de lôorganisation et 

 

307 Bizeul D., Avec ceux du FN. Un sociologue au Front national, La Découverte, 2003, p. 22.  
308 Crépon S., La nouvelle extrême droite. Enquête sur les jeunes militants du Front national, Paris, LôHarmattan, 2006, p. 12. 
309 Boumaza M., Le Front national et les jeunes de 1972  ̈nos jours. H®t®rodoxie dôun engagement partisan juv®nile : Pratiques, 
socialisations, carrières militantes et politiques  ̈partir dôobservations directes et dôentretiens semi-directifs, thèse de doctorat en 

science politique, IEP de Strasbourg, 2002, p. 128. 
310 Les auteurs expliquent ainsi : « choosing to join an RWE [Right-Wing Extremist] movement, as any other movement, has a rationality 
of its own, that activists have reasons to do so. And we took it as our challenge to discover what these reasons are ». Klandermans B., 

Mayer N., Extreme right activists in Europe : Through the Magnifying glass, Londres, Routledge, 2005, p. 7. 
311 Daniel Bizeul soulignera dôailleurs dans une recension croisée des ouvrages de Sylvain Crépon, Bert Klandermans et Nonna Mayer, 
la « probité intellectuelle des auteurs (selon la formule de Max Weber), qui veillent à écarter les jugements de valeur, fréquents, même si 

côest ¨ lô®tat implicite, d¯s quôil est question de lôextr°me droite » (V. Bizeul D., « À propos de l'extrême droite. Étudier l'extrême droite 

: problèmes d'enquête et principes de recherche », Mouvements, Vol. 49, n°1, 2007, p. 178-185). 
312 Martina Avanza souligne que la moquerie ou la dérision ne sont pas les meilleurs moyens de connaître ou de comprendre. (V. Avanza 

M., « Comment faire de l'ethnographie quand on n'aime pas "ses indigènes" ? Une enquête au sein d'un mouvement xénophobe », in : 

Bensa A. (dir.)., Les politiques de l'enquête, La Découverte, 2008, p. 41-58).  
313 Cf. infra, section 2 de ce chapitre. 
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macro des institutions, formelles ou informelles. Ce rapport ¨ lôobjet a conditionn® en partie 

notre protocole de recherche. 

 Un protocole de recherche mixte 

Les « mixed-methods », ou « multi-methods » donnent lieu depuis les années 1980 à 

une explosion bibliographique dans la littérature anglo-saxonne et se constituent 

progressivement en sous-champ314. Les auteurs revendiquent la cr®ation dôun nouveau 

paradigme méthodologique315, à grand renfort de conceptualisation théorique316. Derrière 

cette apparente révolution, se cachent des recherches qui allient lors de la collecte et/ou de 

lôanalyse des donn®es, des m®thodes quantitatives et qualitatives317. Voilà qui vient nuancer 

la portée révolutionnaire du « mouvement » tant de telles recherches existent depuis 

longtemps déjà, comme le souligne Nonna Mayer : « Nous faisions des "méthodes mixtes" 

avant lôheure »318. Il nôapparaît dès lors pas nécessaire de revendiquer un rattachement 

« paradigmatique » à ce sous-champ, ni de recourir ¨ lôarsenal th®orique - outil de 

légitimation du sous-champ - pour « faire » des méthodes mixtes.  

Plus largement, notre protocole peut être compris comme un appel à décloisonner la 

distinction entre « quanti » et « quali », guère pertinente sur le plan épistémologique (sinon 

pour raviver les querelles entre holistes et individualistes), ni sur le plan théorique (la 

m®thode nô®tant plus outil mais carcan), ni m°me sur le plan p®dagogique. Illustrons la limite 

de la distinction. Les entretiens et les biographies sont apparemment un matériau « quali », 

il est pourtant possible de dénombrer les enquêtés, de dresser un tableau de leurs propriété 

sociales, professionnelles, voire de transformer les étapes de vie en « code » : le « quali » 

devient « quanti »319. De la m°me fa­on, lôobservation peut °tre consid®r®e comme un 

 

314 Il se constitue notamment autour de revues propres (Journal of Mixed methods research, Quality and Quantity, Field Methods, 
International journal of multiple research approach) et de manuels dédiés (V. Tashakkori A., Teddlie C. (dir.), Handbook of mixed 

methods in social & behavioral research, Sage Publication, 2003 ; Creswell J., Plano Clark, V. Designing and conducting mixed 

methods research, Sage Publication, 2011 ; Brewer J., Hunter A., Foundations of multimethod research: Synthesizing styles (2nd ed.), 
Sage Publication, 2006.) 
315 Creswell J., Tashakkori A., « The new era of mixed methods », Journal of mixed methods research, Vol. 1, n°1, 2007, p. 3-7 ; 

Johnson R. B., Onwugbuzie A. J., « Mixed-method research : a research paradigm whose time has come », Educational researcher, Vol. 
23, n°7, 2004, p. 14-26. 
316 Bryman A., « Barriers to Integrating Quantitative and Qualitative Research », Journal of Mixed Methods Research, Vol. 1, n°8, 2007, 

p. 9-22 ; Bryman A., « Integrating Quanti and Quali : how is it done ? », Qualitative Research, Vol. 6, n°1, 2006, p. 97-113 ; Small M. 
L., « How to conduct a mixed-methods study: recent trends in a rapidly growing literature », Annual review of sociology, n° 37, 2011, p. 

57-86 ; Teddlie C., Tashakkori A., « A general typology of research designs featuring mixed methods », Research in the Schools, Vol. 

13, n°1, p. 12-28 ; Teddlie C., Yu F., « Mixed Methods Sampling : A Typology With Examples », Journal of Mixed Methods Research, 
Vol. 1, n°1, 2007, p. 77-100. 
317 La définition proposée par les tenants du courant est en effet extrêmement large : « un modèle de recherche qui implique de combiner 

les ®l®ments dôune approche quantitative et dôune approche qualitative (par exemple points de vue quantitatif et qualitatif, collecte des 
donn®es, analyse des donn®es, technique dôinf®rences) ¨ des fins de compr®hension et de corroboration » (V. Johnson R. B., 

Onwugbuzie A. J., Turner L. A., « Toward a Definition of Mixed Methods Reseaarch », Journal of Mixed Methods Research, Vol 1., 

n°2, 2007, p. 112-133). 
318 Mayer N., « Qualitatif ou quantitatif ? Plaidoyer pour lô®clectisme m®thodologique », Bulletin de Méthodologie Sociologique, Vol. 

139, 2018, p. 7-33. 
319 On pense ici par exemple à la mise en place des « prosopographies », ces biographies collectives, désormais codées et quantifiée. 
Cette méthode est notamment utilisée dans le champ des études parlementaires et des entourages politiques (V. p. ex. : Alam T., Le 
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moyen dôacqu®rir des donn®es quantitatives320. Lôanalyse dôun programme partisan ou de 

discours peut se réaliser de manière qualitative (analyse « crayon en main »), ou bien en 

quantifiant le texte (nombre dôoccurrences des termes, cooccurrences, etc.)321. Il est donc 

possible de « quantifier le quali è. A lôinverse un questionnaire peut ®galement °tre 

lôoccasion de collecter des donn®es qualitatives, ¨ travers lôusage de question ouverte : de ce 

fait, le « quanti est qualifié ». Notre protocole « mixte » illustre ce décloisonnement. Il 

traverse toute la thèse dans sa construction et sera plus particulièrement visible dans certains 

chapitres de celle-ci. Il sôagit d¯s lors de penser la complémentarité des méthodes322 plutôt 

que leur rivalité, en ce quôelles apparaissent capables dôapporter un ®clairage toujours 

nouveau sur notre objet de recherche mais aussi de combler les limites potentielles les unes 

des autres. 

 

Notre protocole de recherche mobilise donc plusieurs méthodes. Nous allons 

expliquer en quoi elles nous apparaissent complémentaires, à travers le cumul de leurs 

avantages et la compensation de leurs limites r®ciproques. Côest dans la section suivante 

(section 2) que nous rendrons compte des résultats de notre collecte de données. 

1. Pour établir des régularités : données sociales et démographiques sur les adhérents 

En introduction de sa thèse sur la LCR, Florence Johsua écrit : « Il semblait en effet 

tout à fait impossible de mener une enquête sociologique de quelque forme que ce soit sans 

savoir au préalable de "qui" lôon parlait. Puisquôon ne savait rien sur les militants de cette 

organisation, alors il fallait le découvrir323 ». En préambule de notre enquête, nous faisions 

le même constat et parvenions à la même conclusion. Nous devions savoir « qui » les 

Identitaires ®taient et avions donc besoin dôinformations sur les membres du mouvement 

identitaire et pour commencer sur les adhérents aux organisations.  

 

Mazier J., Sawicki F., « Quarante ans dôenqu°tes prosopographiques sur les membres de cabinets minist®riels : quelles problématiques 
pour quels résultats ? », Revue française d'administration publique, Vol. 168, n°4, 2018, p. 751-769 ; Beauvallet W., Michon S., « Le 

Front national comme espace de luttes : dynamiques croisées de professionnalisation politique », Politix, Vol. 127, n°3, 2019, p. 31-57 ; 

Boelaert J., Michon S., Ollion É., Métier : député. Enquêter sur la professionnalisation de la politique en France., Paris, Raisons dôAgir 
Éditions, 2017).  
320 V. par exemple : Hugues E., « The knitting of racial group in industry », The sociological Eye, New Brunswick, Transaction Publishers, 

1993, 265-278). Pour une réflexion plus approfondie sur ce point : Chauvin S., Jounin N., « Lôobservation directe », in : Paugam S. (dir.), 
Lôenqu°te sociologique, Paris, PUF, 2012, p. 151-154 ; Peretz H., Les m®thodes en sociologie. Lôobservation., La Découverte, 1998, p. 19-

21. 
321 Les travaux de Damon Mayaffre sur les discours politiques mobilisent une analyse quantitative et qualitative (Mayaffre D., Le poids 
des mots : Le discours de gauche et de droite dans lôentre-deux-guerres. Maurice Thorez, Léon Blum, Pierre-Etienne Flandin et André 

Tardieu (1928-1939), Paris, H. Champion, 2001 ; Mayaffre D., Paroles de pr®sident꜡: Jacques Chirac, 1995-2003, et le discours 

présidentiel sous la Ve République, Paris, H. Champion, 2004 ; Mayaffre D., Nicolas Sarkozy Mesure et démesure du discours (2007-
2012), Paris, Presses de Sciences Po, 2012). Il en va de même pour les recherches de Cécile Alduy sur le discours frontiste (voir par 

exemple : Alduy C., « Mot, mythes et médias. Mutations et invariants du discours frontistes », in : Crépon S., Dézé A., Mayer N. (dir.), 

Les faux-semblants du Front national, op. cit., p. 247-268). 
322 Sur ce point, voir par exemple lôensemble des contributions r®unies dans : CURAPP, Les méthodes au concret, PUF, 2000. 
323 Johsua F., De la LCR au NPA (1966-2009) : sociologie politique des m®tamorphoses de lôengagement capitaliste, Thèse de science 
politique, sous la direction de Nonna Mayer, Sciences Po Paris, 2011, p. 28. 
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Notre première idée fut de diffuser un questionnaire (en ligne) aux adhérents de sorte 

à collecter des données individuelles, de manière à constituer notre propre base de données 

et de pouvoir lôexploiter. Les cadres de lôorganisation ont cependant refus® de nous 

transmettre les adresses / e-mails des adhérents, mais également refusé de diffuser notre 

questionnaire auprès de ceux-ci. Dôautres voies pour la passation de ce questionnaire ont ®t® 

envisag®es avant dô°tre abandonn®es pour des raisons ext®rieures ¨ notre volont®324. Nous 

avons cependant obtenu de lôorganisation deux types de fichiers. En 2014, les secrétariats 

du BI et de GI nous ont transmis des données sur les caractéristiques sociologiques de leurs 

adh®rents respectifs (©ge, sexe, niveau de dipl¹me,é), qui nous fournissent de premi¯res 

informations. En octobre 2019, le secrétariat de GI céda (enfin ?) à nos incessantes relances, 

en nous transmettant le fichier brut des adhésions sur la période 2016 ï 2019, ne laissant 

figurer des informations que sur le sexe de lôadh®rent (pr®sent pour une partie seulement des 

adhésions) et la ville de r®sidence de lôadh®rent. Ce deuxième « set » de données nous a 

permis de nous pencher sur les territoires dôadh®sion. Nous avons ainsi collecté des 

informations complémentaires, dôune part des informations sociographiques sur les 

adhérents et dôautre part, des informations sur leur lieu de résidence. Cela nous a permis de 

mener une socio-d®mographie des adh®rents et de d®couvrir lôorganisation de lôint®rieur, par 

ses adh®rents, dôen analyser les particularit®s, par rapport aux autres adh®rents des partis 

politiques.  

Cependant, ces informations sôav¯rent limit®es ¨ plusieurs niveaux. Pour 

commencer, certaines informations recueillies par lôorganisation sont manquantes alors 

quôelles nous auraient intéressée (la date de la première adhésion par exemple, ou le 

positionnement sur lôaxe gauche-droite). De surcroît, certains indicateurs sont mal 

construits, ce qui limite la comparabilité des données. Par ailleurs, recueillir les données 

nous-mêmes nous auraient permis des « tris croisés è et donc dôaffiner notre lecture et notre 

analyse sur la population des adhérents. Enfin, le risque que ces données aient été manipulées 

avant de nous être transmises persiste. A ces limites des données, sôajoutent les limites de la 

méthode. Si ces donn®es et analyses nous permettent dôidentifier, de faire « ressortir » des 

particularités des adhérents, elles nôexpliquent pas les m®canismes qui m¯nent ¨ lôadh®sion. 

On se contente par-là de recueillir des « dispositions », sans parvenir à identifier ce qui les 

active. De même que les « variables » lourdes de la participation ne nous disent pas les 

motifs invoqués par les acteurs pour expliquer leur vote, les « variables » identifiées ne nous 

expliquent pas les raisons pour lesquelles ils ont rejoint les Identitaires. Ces données, ces 

 

324 Cf. infra, Chapitre 4. 
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chiffres, ces tableurs « ne nous parlent pas325 » : pour comprendre, il faut donc se tourner 

vers le terrain, vers les acteurs.  

2. Pour comprendre : observations et entretiens avec les acteurs 

Dans la droite ligne de lôapproche compr®hensive qui guide notre d®marche, nous 

avons mobilisé des observations ï de plusieurs types -, des entretiens ï de plusieurs types - 

mais également des questionnaires ciblés à réponses ouvertes. 

 

Nous avons mobilisé dans un premier temps une observation de type 

ethnographique, dans le but de saisir les codes, les usages et les relations, de voir les 

militants faire ensemble organisation, de relier aussi les comportements individuels aux 

contextes dans lesquels ils sôactualisaient. Lôethnographie permet ainsi ç dôobtenir des 

réponses à des questions que [lôon] nôaurai[t] m°me pas imagin® poser326 ». Du fait de la 

difficult® de lôacc¯s au terrain, ces observations ont ®t® moins fr®quentes que nous ne 

lôesp®rions au d®but de notre enqu°te. Les militants nôont jamais acc®d® ¨ notre souhait 

dô°tre pr®sente ¨ des collages ou tractages, ni ¨ lôUniversit® dô®t® identitaire - qui aurait été 

un terrain dôobservation privil®gi®. Nous avons cependant pu observer des manifestations, 

des moments informels entre militants et avons pu visiter les locaux des militants. Toutes 

ces observations ont été négociées avec les enquêtés et ont donc eu lieu à visage découvert. 

Nous restions en retrait des interactions, nous interdisant dôintervenir dans les discussions ¨ 

moins dô°tre directement questionn®e ou sollicit®e. Ces observations ont à chaque fois donné 

lieu à une prise de note a posteriori dans notre carnet de terrain, voire parfois à une prise de 

note au cours de lôobservation sur notre t®l®phone portable ï un objet qui passe plus inaperçu 

quôun carnet de note. Dans certaines occasions ï et tant que nous y étions autorisée par les 

militants327 - nous avons également photographié certains événements.  

 

325 Nous empruntons cette très juste expression à Florence Johsua (Johsua F., De la LCR au NPA (1966-2009) : sociologie politique des 

m®tamorphoses de lôengagement capitaliste, Thèse de science politique, sous la direction de Nonna Mayer, Sciences Po Paris, 2011, p. 

35). 
326 Whyte W. F., Street Corner Society, Paris, La Découverte, 1996 [1943], p. 328. 
327 Certains ont parfois refusé ; dôautre nous ont explicitement demand® dôarr°ter dôen prendre. La plupart du temps, ils arguaient que des 
photos existaient déjà (en ligne par exemple). 
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Nous avons, par ailleurs, également réalisé une « observation distante328 » (ou 

« ethnographie digitale329 » ou encore « netnographie330 »). Nous avons observé les enquêtés 

sur les réseaux sociaux (Facebook, Twitter, Instagram, Telegram, Discord), en les y 

« suivant è, initialement dans le but de suivre lôactualit® du mouvement. Cette d®marche 

dôobservation distante et digitale, sôest r®v®l®e b®n®fique ¨ plusieurs niveaux. Tout dôabord, 

les réseaux sociaux sont devenus un véritable observatoire des militants. Nous y suivions 

leurs r®actions (officielles ou personnelles) ¨ des faits divers, ¨ lôactualit®, qui nous ont 

renseignée sur leur vision du monde. Nous les voyions parler leur langage, identifiant les 

termes dont ils se servaient pour « dire sans dire331 » sur ces plateformes réglementées. Nous 

remarquions les moyens quôils avaient mis en place pour se rep®rer entre eux. Ils donnaient 

®galement ¨ voir les ®v®nements locaux auxquels ils participaient, ou bien quôils 

organisaient, voire des vidéos de certaines conférences. Ponctuellement, ils laissaient même 

entrevoir des pans de leur vie personnelle, familiale, estudiantine ou amoureuse, qui nous 

renseignaient sur eux. En cela, ce suivi sur les réseaux sociaux, est devenu une « fenêtre » 

sur le monde identitaire. De ce fait, lôobservation distante sôest r®v®l®e riche en informations 

sur les militants, nous permettant de nous renseigner sur eux en amont et en aval des 

entretiens. Enfin, elle nous a permis de constater lôeffet ç bulle de filtre » des réseaux 

sociaux332. Rapidement, les plateformes nous ont proposé de suivre des individus et contenus 

en lien avec les enquêtés, ce qui ne manquait pas dôaccroitre (encore) lôendogamie 

id®ologique de nos fils dôactualit®. Ce travail dôobservation distante, men® en continu tout 

au long de la th¯se, jusquô¨ la p®riode de la r®daction a donc ®t® ¨ la fois un int®ressant 

préalable au terrain, un moyen de suivre les enquêtés au cours du terrain et un moyen de 

poursuivre lôenqu°te une fois extraite du terrain. Certaines connaissances sur le mouvement, 

certaines informations et certaines réflexions proviennent de cette observation des réseaux 

 

328 Pour reprendre le terme proposé par : Demazière D., Horn F., Zune M., « Ethnographie de terrain et relation d'enquête. Observer les 

"communautés" de logiciels libres », Sociologie, Vol. 2, n°2, 2011, p. 165-183. Les auteurs y présentent les enjeux particuliers de cette 

m®thode (lôinvisibilit® de lôenqu°teur notamment, ¨ la fois b®n®fique car son effet sur les enqu°t®s est limit® et probl®matique sur le plan 

éthiques).  
329 Pour reprendre le terme utilisé par : Murthy D., « Digital Ethnography: An Examination of the Use of New Technologies for Social 

Research », Sociology, Vol. 42, n°5, 2008, p. 837ï855.  
330 Par exemple : Kozinet R. V., Netnography. Doing ethnographic research online, Thousand Oaks, Sage, 2010. Dans la littérature anglo-

saxonne les deux termes sont utilis®s de mani¯re concomitante, sans que lôun des deux ne sôimpose r®ellement.  
331 Duranton-Crabol A.-M., « Dit sans le dire », Visages de la Nouvelle droite : le GRECE et son histoire, Paris, Presses de la FNSP, 1988, 

p. 60-71. 
332 Cette idée de « bulle de filtre », théorisée par Eli Pariser (V. Pariser E., The filter bubble: What the Internet is hiding from you, 
London-New York, Viking/Penguin Press, 2011), vise ¨ souligner lôid®e que les moteurs de recherche/les réseaux sociaux tendent à 

isoler les utilisateurs dans des « bulles » perméables aux opinions contraires aux leurs. Le versant positif de cela est que les algorithmes 

proposent aux utilisateurs des contenus correspondants à leurs préférences apparentes. Ainsi, du fait que nous suivions de nombreux 
comptes identitaires, le r®seau social nous en proposait dôautres, consid®rant quôil sôagissait dôune de nos pr®f®rences.  
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sociaux. Pour autant, les auteurs sôaccordent sur le fait que cette m®thode ne se suffit pas ¨ 

elle-même333. 

Ainsi, des informations recueillies lors des observations, ethnographiques ou 

distantes, sont mobilisées tout au long de la thèse, en filigrane ou de manière explicite. Nous 

notons cependant plusieurs limites ¨ lôobservation prise ç seule » en tant que méthode. 

1) Dans notre cas, les difficult®s dôacc¯s au terrain ont limité lôobservation ethnographique. 

Au-delà des événements publics, nos observations ont été limitées par ce que les enquêtés 

acceptaient de nous laisser voir. Si nous sommes effectivement « entrée » sur le terrain, les 

limites que nous ont opposées les enqu°t®s nôont pas pu °tre d®pass®es sinon 

ponctuellement334. 2) De plus, le caractère nécessairement incomplet des observations, 

soulign® ¨ plusieurs reprises, est une seconde limite ¨ lôobservation : « on ne peut ni tout 

voir, ni tout entendre335 ». Sur le terrain, le chercheur ne peut en effet pas être « omniscient », 

il choisit son lieu dôobservation et ce quôil observe, ce qui signifie quôil nôobserve pas autre 

chose au même moment. De ce fait, lôobservateur ne peut retenir quôune partie des 

informations disponibles : pendant lôobservation elle-même, il trie et hiérarchise les 

informations. 3) M°me accept® sur le terrain, lôobservation, exercice dôimmersion, est 

chronophage et demande une grande disponibilité, si bien que son rapport coût-bénéfice a 

pu être questionné336. 4) Enfin, lôobservation ne permet pas dôacc®der immédiatement au 

sens que les acteurs donnent ¨ ce quôils font337. Elle donne à voir les actions, sans en 

permettre une compréhension immédiate.  

Face ¨ ces limites, lôobservation nôaurait dôint®r°t que dans le cadre dôun dispositif 

méthodologique plus large : « cet outil nôaurait donc de valeur r®elle que combin® ¨ dôautre 

outils (notamment lôentretien)338 », qui lui permet justement de surmonter cette dernière 

limite en donnant lôoccasion dôinterroger les acteurs. En compl®ment des observations, nous 

 

333 Autant Demazière et al (Demazière D., Horn F., Zune M., « Ethnographie de terrain et relation d'enquête. Observer les "communautés" 

de logiciels libres », Sociologie, Vol. 2, n°2, 2011, p. 165-183), que Murthy (Murthy D., « Digital Ethnography: An Examination of the 

Use of New Technologies for Social Research », Sociology, Vol. 42, n°5, 2008, p. 837ï855) soulignent que lôobservation distante ne 

permet pas de « tout observer », ni de « tout comprendre è. Elle se double g®n®ralement dôobservation sur le terrain et/ou dôentretiens. 
334 Lôentr®e sur le terrain et lôacc¯s pérenne à celui-ci font toujours lôobjet dôune ç négociation » plus ou moins formelle. Sur ce point, 

voir : Peretz H., Les m®thodes en sociologie. Lôobservation., La Découverte, 1998, p. 48-78. 
335 Coman R., Crespy A., Louault F., Pilet J.-B., van Haute É., Morin J.-F., Méthodes de la science politique. De la question de départ à 

lôanalyse des donn®es, Bruxelles, De Boeck, 2016, p. 185. 
336 Schubert J. N., « Politics under the microscope. Observational Methods in Political research », International Political Science 

Review, Vol. 9, n°4, 1988, p. 307-308. 
337 Ce qui fait ®merger le risque dôune surinterpr®tation des actes des individus par les chercheurs. Un risque que souligne Alban Bensa : 

« Double paradoxe de lôethnologie : vouloir °tre lôautre en esp®rant par-l¨ atteindre lôintelligence de ses comportements, côest oublier que 

chacun, quel quôil soit, est toujours relativement aveugle ¨ ses propres pratiques. Mais vouloir comprendre cet autre au-delà de lui-même 

en se posant comme plus lucide que lui, côest prendre le risque de lui pr°ter une logique erron®e dôaction et de pens®e » (Bensa A., « De 

la relation ethnographique », Enquête, n°1, 1995, p. 131). 
338 Coman R., Crespy A., Louault F., Pilet J.-B., van Haute É., Morin J.-F., Méthodes de la science politique, op. cit., p. 185. 
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avons mobilisé des entretiens. Là encore, les entretiens menés sont de diverses natures et 

répondent à des objectifs divers. 

 

Dans la droite ligne de la d®marche compr®hensive qui fonde notre rapport ¨ lôobjet, 

nous avons cherché à comprendre le rapport au politique des enquêtés, les logiques de leur 

engagement, à appréhender leur carrière mais également à accéder à leurs représentations, 

croyances, valeurs. Ces entretiens, menés avec les militants, représentaient donc un pan 

important de notre dispositif dôenquête. Nous avons choisi dans la droite ligne de notre 

démarche hypothético-déductive de réaliser des entretiens semi-directifs 339  et 

compréhensifs340  choisissant les thèmes sur lesquels nous souhaitions interroger les 

enquêtés (nos hypothèses) mais leur permettant, par la place que nous leur laissions, dôentrer 

dans le « récit de vie341 è. Notre grille dôentretien avait ®t® construite préalablement à ceux-

ci : les hypothèses issues de la théorie en constituent les grandes lignes342. Cette grille a 

évolué marginalement au cours du terrain. Certaines « sous-questions » ont été abandonnées, 

tandis que dôautres ont ®t® ajout®es343, notamment des questions dôactualit®344. Les grands 

th¯mes abord®s nôont cependant pas vari® tout au long de la p®riode dôenqu°te.  

Ces entretiens ont fait lôobjet dôune prise de note, en g®n®ral directement sur la grille 

dôentretien, qui permettaient ®galement de noter des observations sur le militant, son 

comportement, ses r®actions, le cadre de lôentretien, etc345. Ils ont également été enregistrés, 

avec lôaccord de chacun des militants. A lôissue, chaque militant ®tait invit® ¨ remplir une 

fiche avec des données individuelles346, qui permettait de sôassurer que les informations 

essentielles avaient été collectées. Conclure ainsi lôentretien a été le plus souvent une 

occasion pour poursuivre lô®change, dans les circonstances toujours différentes de « lôapr¯s 

entretien347 ». Ils ont ensuite été intégralement retranscrits ce qui constitue une première 

 

339 Ce terme vise ¨ montrer la voie m®diane ici adopt®e. Il ne sôagit pas dôun entretien directif, qui dans sa forme extr°me sôapparente ¨ un 

questionnaire administr® par oral. Il ne sôagit pas non plus dôun entretien non-directif, pour lequel nous nôaurions pas formalis® de grille 

dôentretien, ni de direction particuli¯re ¨ lôexception dôune consigne de d®part. 
340 Selon le nom que leur donne Jean-Claude Kaufmann, (Kauffman J.-C., LôEntretien compr®hensif, Paris, Armand Colin, 2013). 
341 Bertaux D., LôEnqu°te et ses m®thodes : le r®cit de vie, Paris, Armand Colin, 2005, p. 14. 
342 Voir Annexe 2. 
343 En particulier une sur les « lectures militantes è qui sôest av®r®e particuli¯rement riche dans les r®ponses des militants.  
344 Si en 2014, les questions relatives ¨ la Manif pour tous avaient du sens, en 2017/2018, lôactualit® du sujet sô®tait ®loign®e et elles nôen 
avaient plus gu¯re. Nous nôavons pas directement interrog® les militants sur ce point, les laissant cependant sôexprimer sur ce sujet sôils 

lô®voquaient. 
345 Beaud S., « Lôusage de lôentretien en sciences sociales. Plaidoyer pour "lôentretien ethnographique" », Politix, Vol. 9, n° 35, 1996, p. 
226-257. 
346 Voir Annexe 3. 
347 Lôapr¯s entretien, sans °tre pour autant un ç moment de vérité è (ce qui reviendrait ¨ consid®rer le temps de lôentretien comme celui 
le moment du mensonge), a souvent ®t® lôoccasion de revenir sur des points de lôentretien et dôapprofondir sur un ton plus informel des 

sujets abord®s pendant lôentretien. Certains militants, une fois lôenregistrement arr°t® ont ®galement ®voqu® plus volontiers avec nous 

leur vie familiale par exemple, ou bien les rivalités au sein du mouvement. Ce phénomène est très classique (V. Barbot J., « Mener un 
entretien en face à face », in : Paugam S. (dir.), Lôenqu°te sociologique, Paris, PUF, 2012, p. 115-141). 



 

Jacquet -Vaillant Marion  | Thèse de doctorat | 01/2021  

 

 - - 73 - - 

®tape de lôanalyse348. Pour fastidieux que soit lôexercice, il repr®sente un gain cognitif 

important. Les écoutes nombreuses que la retranscription suppose ainsi que les relectures 

cons®cutives, furent effectivement lôoccasion dôanalyses pr®alables, relevant des termes et 

expressions redondants, des idées clés, guidant dès lors notre réflexion. Dans un second 

temps, face au volume de données à analyser, un logiciel dôaide ¨ lôanalyse349 a été mobilisé 

de manière à inventorier les entretiens, à les trier, à pouvoir les coder et y adjoindre des 

« mémos »350. Il nous a permis de faciliter les annotations « en marge », de mener des 

recherches crois®es dans le corpus, affinant ainsi notre analyse. Nous nôavons pas mobilis® 

les outils de traitement quantitatif intégré au logiciel351 , ni les modules proposant 

dôautomatiser le codage, préférant maîtriser le plus possible nos opérations sur le corpus et 

nous rapprocher au maximum du « crayon en main » analytique. Les entretiens ont été 

analysés à plusieurs niveaux car les questions de recherche qui les traversaient sont diverses. 

Ils nous apportent des éléments sur les représentations et croyances des acteurs et fondent 

donc notre approche empirique du corpus idéel des Identitaires. Ils nous fournissent parfois 

des informations sur lôhistoire et la vie du mouvement, ce qui permet dôenrichir la partie sur 

lôorganisation et sur la diffusion. Ils nous permettent de lier le fil de la vie à celui de la vie 

militante et donc de retracer les carrières. Enfin, ils nous offrent des éléments de 

compréhension de nos observations et enrichissent ainsi lôethnographie du mouvement. Pour 

ces raisons, ils sont mobilis®s de fa­on vari®s dans le texte, le format de citation sôadaptant 

à son objectif. Parfois, nous ne citons que quelques mots, notamment quand la citation a une 

visée informative. Parfois, nous en citons de longs extraits analysés ensuite.  

Parallèlement à ces entretiens compréhensifs, nous avons également réalisé des 

entretiens informatifs. Ceux-ci, réalisés avec un cadre et un permanent du mouvement ainsi 

quôavec un intellectuel proche du mouvement, avaient pour objectif dôentrer en contact et de 

contextualiser notre approche. Ils nous ont permis dôobtenir des informations 

complémentaires sur des points précis, tant sur le plan des idées, que du fonctionnement de 

 

348 Revillard A., « Fiche technique n°8 ï Transcrire un entretien », [Consulté le 15/01/2017], URL :  

annerevillard.com/enseignement/methodes-qualitatives/initiation-investigation-empirique/fiches-techniques-initiation-investigation-
empirique/fiche-technique-n°8-transcrire-un-entretien/ ; Rioufreyt T., La transcription dôentretiens en sciences sociales : enjeux, 

conseils et manières de faire, 2016 [Consulté le 15/01/2017], URL :  halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-01339474/document  
349 Nous avons utilisé le logiciel Atlas.ti, un CAQDAS (Computeur Assisted Qualitative Data Analysis Software) . Sur ce point, voir : 
Lejeune C., « Au fil de lôinterpr®tation », Swiss journal of sociology, Vol. 34, n° 3, 2008, p. 593-603 ; Rioufreyt T., La transcription 

dôentretiens en sciences sociales, art. cit. ; 
350 Sur le codage voir : Strauss A., Corbin J. M., « Lôanalyse de données selon la grounded theory. Procédures de codage et critères 
dô®valuation », in : Cefaµ D. (dir.), LôEnqu°te de terrain, Paris, La D®couverte, p. 363-379 ; Strauss A., Corbin J. M., Les fondements de 

la recherche qualitative. Techniques et procédures de développement de la théorie enracinée, Fribourg, Academic Press Fribourg, 2004. 
351 Nous ne lô®voquons pas en d®tail, mais nous avons ®galement, une fois les retranscriptions achev®es, effectu® de mani¯re exploratoire 
une analyse quantitative de ce corpus. Les données qui en sont issues ne sont pas mobilisées dans la thèse. 

https://annerevillard.com/enseignement/methodes-qualitatives/initiation-investigation-empirique/fiches-techniques-initiation-investigation-empirique/fiche-technique-n°8-transcrire-un-entretien/
https://annerevillard.com/enseignement/methodes-qualitatives/initiation-investigation-empirique/fiches-techniques-initiation-investigation-empirique/fiche-technique-n°8-transcrire-un-entretien/
https://halshs.archives-ouvertes.fr/halshs-01339474/document
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lôorganisation, ou encore de son financement352. En sus, ces « informateurs353 » ont été des 

contacts importants dans lôacc¯s au terrain.  

Nous avons enfin diffusé aux fédérations de Génération identitaire en Europe un 

questionnaire à réponses ouvertes, portant sur lôhistoire de la f®d®ration, sa taille, ses 

activités354. Les porte-paroles ou les secrétariats nationaux y ont répondu par e-mail. Il ne 

sôagit pas, bien entendu dôun entretien, qui est par d®finition une interaction momentan®e, 

basée sur un échange de paroles. Ici lô®change ®tait ®crit, dôune part, et différé de surcroît les 

militants disposant du temps quôils voulaient pour nous r®pondre. Par leur nature, les 

réponses, le plus souvent longues et développées, constituent un corpus proche néanmoins 

de celui dôun entretien directif-informatif. Ainsi, ce questionnaire nô®chappe pas aux 

critiques formulées à propos des entretiens.  

Malgr® cette richesse du mat®riau et des analyses quôils permettent, les entretiens 

présentent également des limites. En tant quôinterrogation souvent rétrospective, lôentretien 

(et le questionnaire à réponse ouverte) donne lieu à une reconstruction a posteriori, qui peut 

sôaccompagner dôune mise en coh®rence, voire susciter chez les enquêtés une tendance à 

privilégier les événements les plus valorisants pour eux355. En cela, la situation dôentretien, 

la pr®sence de lôenqu°teur, sont r®put®es avoir des effets sur les propos de lôenqu°t®356. Sans 

considérer que les enquêtés nous « mentent », il est également possible que la mémoire leur 

fasse défaut ou bien quôils croient ce quôils disent mais que ce soit cependant faux357. Ces 

limites ne conduisent pas nécessairement à disqualifier la méthode, mais plutôt à essayer 

dôen contr¹ler les biais. Il est effectivement int®ressant dôacc®der aux mises en récit des 

expériences militantes, qui peuvent être analysées en tant que telles, pour retranscrire les 

carrières. Il est également important de les objectiver autant que possible. Ainsi, 

lôexploitation dôarchives nous est apparue comme une méthode complémentaire à ces 

entretiens. 

3. Pour confirmer : ƭΩ ζ invention » des archives 

Un corpus dôarchives358 très divers tant par ses sources (militantes, publiques, 

médiatiques, Internet), que par ses supports (journaux, livres, rapports, tracts, sites web) et 

 

352 Quoiquôelles soient rest®es vagues sur ce point. 
353 Sur le rôle des informateurs, voir : Whyte W. F., Street Corner Society, Paris, La Découverte, 1996 [1943]. Nous revenons plus 

précisément sur ce point dans la section suivante. 
354 Voir Annexe 4. 
355 Bourdieu P., « Lôillusion biographique », Actes de la recherche en sciences sociales, n°62-63, 1986, p. 69-72 ; Lahire B., « Variations 

autour des effets de légitimité dans les enquêtes sociologiques », Critiques sociales, n°8-9, 1996, p. 93-101. 
356 Legavre J.-B., « La "neutralit®" dans lôentretien de recherche. Retour personnel sur une ®vidence », Politix, n°35, 1996, p. 207-225. 
357 Pinson G., Sala Pala V., « Peut-on vraiment se passer de l'entretien en sociologie de l'action publique ? », Revue française de science 

politique, Vol. 57, n°5, 2007, p. 555-597. 
358 Ce quôon entend ici par archive est ¨ consid®rer dans un sens large, dans le sens de la d®finition l®gale : « Les archives sont 
lôensemble des documents, quels que soient leur date, leur lieu de conservation, leur forme et leur support, produits ou re­us par toute 
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donc ses formes (textes, images, vidéo) a été mobilisé pour cette thèse. Ce corpus est 

également divers par le traitement auquel il donne lieu. Aux analyses qualitatives sôajoutent 

des analyses quantitatives à travers le codage et la mise en place de base de données. Les 

informations quôil fournit sur le mouvement sont également variées (idéologiques, 

historiques, événementielles).  

Ce corpus, que nous avons réuni, se veut le plus large possible, de manière à 

constituer la premi¯re archive dôun mouvement qui nôen poss¯de gu¯re. Nous avons en 

quelque sorte « inventé nos archives359 » en nous reposant sur des fonds déjà constitués (le 

dépôt légal, les archives de tracts du Cevipof, les préfectures, la CNCCFP, les moteurs de 

recherche de la presse, web-archives), ou en archivant à notre tour (archivage de sites 

internet, archivage de tweets, dôillustrations). Ainsi, si lôarchive semble ç rétive à un usage 

méthodique360  », ce travail, lui, a été très méthodique : recherche, consultation, 

captation/récupération361 et rangement, aussi bien pour les documents papiers que pour les 

documents numériques. Ces sources partagent un objet commun : le mouvement identitaire 

français.  

Ces archives, analysées diversement, sont mobilisées en divers endroits de la thèse 

avec des fonctions variées. Les journaux militants et les sites web archivés contribuent à la 

fois ¨ lôanalyse id®elle et ¨ retracer lôhistoire du mouvement. Les archives publiques (dossier 

des associations, comptes de campagne) contribuent également à cette histoire 

organisationnelle. Certaines revues de presse ainsi que le corpus de tweets archivés, par une 

analyse à la fois qualitative et quantitative, permettent de suivre des formules. Dôautres 

revues de presse sont utilisées pour rep®rer des ®volutions dans leurs modes dôactions 

militantes. Les tracts et documents visuels quant à eux illustrent de manière transversale 

toute la th¯se, permettant dô®tayer nos arguments. 

 

Comme le montre cette présentation croisée des méthodes utilisées dans cette thèse, 

notre approche se veut véritablement mixte. Elle combine différentes approches pour, dôune 

part, r®pondre ¨ lôensemble de nos questions de recherche et, dôautre part « garder à vue » 

 

personne physique ou morale, et par tout service ou organisme public ou priv®, dans lôexercice de leur activité. La conservation de ces 

documents est organis®e dans lôint®r°t public tant pour les besoins de la gestion et de la justification des droits des personnes physiques 
ou morales, publiques ou privées, que pour la documentation historique de la recherche ». 
359 Pour reprendre lôexpression de : Israël L., « Lôusage des archives en sociologie », Serge Paugam (dir.), Lôenqu°te sociologique, 

Presses Universitaires de France, 2012, p. 167-185. 
360 Ibid. 
361 Nous avons en effet photographié de nombreux documents, ce qui nous a permis, au-delà des prises de note lors de la consultation, de 

pouvoir y revenir fr®quemment. Cela nôa dôailleurs pas ®t® sans attirer les regards intrigués puis amusés, de nos collègues à la Bnf qui 
nous voyaient photographier, page à page, pendant des heures, les magazines des Identitaires. 
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les limites de chacune des méthodes en procédant à une triangulation permanente des 

données recueillies. 

Comme nous lôavons montr®, chaque m®thode prise seule ne peut permettre la 

connaissance. Les données sociologiques seules sont insuffisantes à la compréhension des 

raisons, accessibles uniquement par lôentretien et lôobservation. Les entretiens seuls ne 

permettent pas de collecter dôinformations sur lôensemble de la population (¨ moins dôavoir 

pour ®chantillon la population enti¯re, possibilit® th®orique impossible ¨ mettre en îuvre), 

si bien que la structure sociologique de la population nôest accessible que quantitativement. 

De même, les archives et observations permettent de compléter les récits militants, mais 

offriraient seules une vision partielle du mouvement, saisi par ses traces et donc désincarné. 

Ce nôest quôen multipliant les lieux de collecte, en multipliant les m®thodes, de collecte et 

dôanalyse en fonction de nos hypothèses de recherche, que nous parvenons à la fois, à établir 

des régularités, à comprendre et à confirmer.  
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Section 2 ï Collecte des données : la recherche en actes  

Quels matériaux ont été collectés pour la thèse ? Comment ont-ils été obtenus ? Cette section 

entend répondre à ces deux questions. 

Encadr® : Mat®riaux collect®s pour la th¯se (2014-2020) 

 

Entretiens 

- 38 entretiens semi-directifs de type ç r®cit de vie è, avec 36 militants ou cadres du mouvement 

identitaire fran­ais dôune dur®e de 35mn ¨ 3h05 (1h25 en moyenne). 7 ont eu lieu en 2014, 

31 en 2017-2018. (Deux militants ont ®t® interrog®s ¨ deux reprises, en 2014 et 2018).  

- 3 entretiens informatifs : entretien avec Paul, en charge de la f®d®ration francilienne (2017) ; 

entretien avec J.-Y. Le Gallou (2018) ; entretien avec Alexandre, charg® de communication 

de GI (2019).  

 

Observations (carnet de terrain, prise de notes et photographies) 

- Observations ethnographiques (2014-2018) :  

A Paris : manifestation pour la Remigration (2014) ; marche de la sainte Genevi¯ve 

(2017 et 2018), manifestation ç D®fendons lôEurope è.  

A Rouen : r®union informelle des militants et visite du local militant (2017). 

A Nice : observation au local militant (2017). 

A Lille : observation au local militant (2017). 

- Observation distante (2014-2020) : suivi des pages officielles et individuelles sur les r®seaux 

sociaux (Facebook, Twitter, Telegram, Instagram, Discord).  

 

Archives 

- Archives publiques archives pr®fectorales des associations (d®clarations, statuts, changement 

de statuts des associations identitaires, nationales et locales) ; CNCCFP (compte des partis). 

- Archives militantes : ouvrages, journaux, tracts, affiches, sites internet, r®seaux sociaux, 

documents internes transmis par des militants ; bilan analytique des adh®sions (2014) r®alis® 

par les secr®tariats des associations et transmis par eux ; fichier partiel des adh®sions (2016-

2019) transmis par G®n®ration identitaire. 

- Revues de presse (constitu®e ¨ partir de Factiva et Europress) : int®grale de lôAFP (2002-

2018) ; Le Monde (2002-2018) ; Le Figaro (2002-2018) ¨ partir dôune requ°te ciblant le 

mouvement identitaire. 

 

Mat®riaux europ®ens  

- Prise de contact et envoi de 6 questionnaires ¨ questions ouvertes, en anglais, administr®s par 

e-mail, entre f®vrier 2018 et mai 2019, aupr¯s des f®d®rations europ®ennes (Allemagne, 

Grande-Bretagne, Hongrie, Italie, R®publique Tch¯que, Slov®nie).  

- Observation distante (2015-2020) des f®d®rations identitaires europ®ennes (Allemagne, 

Autriche, Danemark, Grande-Bretagne, Hongrie, Italie, R®publique Tch¯que, Slov®nie, 

Russie) : suivi des pages officiels des antennes du mouvement et des pages individuels de 

leurs leaders (Facebook, Twitter, Telegram, Instagram).  
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 Sur le terrain : entrer et enquêter en « milieu fermé » 

Comment sommes-nous entrée sur le terrain clos que constitue le milieu identitaire ?  

Quelles stratégies de présentation avons-nous mises en îuvre ? Au-delà de la réflexivité que 

cet exercice suppose, il nous permet de présenter les logiques auxquelles répondent nos 

orientations de recherche, les données recherchées et les données effectivement collectées. 

 

Nous avons mené cette enquête en deux phases distinctes, correspondant à deux 

étapes de notre recherche. La première phase sôest d®roul®e entre mars et juillet 2014 dans 

le cadre dôun m®moire de recherche de deuxième année de Master, consacré aux militants 

franciliens du Bloc identitaire et de Génération identitaire. Nous avons alors rencontré 7 

militants dans le cadre dôentretiens semi-directifs : 3 du BI et 4 de GI. La seconde phase 

sôest d®roul®e entre mars 2017 et janvier 2018, elle a donné lieu à 31 entretiens semi-

directifs dans 8 villes fran­aises, 29 enregistr®s et 2 entretiens de suivi dôenqu°t®s de 2014 

non enregistrés. Ces 38 entretiens semi-directifs se sont déroulés dans des lieux publics 

(cafés ou restaurant). Ils repr®sentent 51h dôenregistrement audio ; leur retranscription 

intégrale constitue un fichier de 732 pages, 465 000 mots et plus de 2,5 millions de 

caractères.  

Nous avons également mené 3 entretiens informatifs. En amont de notre retour sur 

le terrain, en 2017, nous avons rencontré Paul, chef de la fédération de GI à Paris. Nous 

avons également interrogé Jean-Yves le Gallou, figure de la mouvance identitaire et 

Pr®sident de la fondation Pol®mia et de lôInstitut Iliade, en 2018. Enfin, alors que nous 

sollicitions des informations complémentaires durant la phase de rédaction, en 2019, nous 

avons obtenu un entretien de plusieurs heures avec Alexandre, chargé de communication de 

GI, permanent du mouvement. Ceux-ci nôont pas ®t® enregistr®s. 

Nous avons également mené des observations (4 lors de manifestations, 1 lors dôune 

réunion informelle des militants, 2 lors de moments de convivialité dans les locaux militants, 

1 lors dôune visite dôun local militant). Ces observations ont ®galement ®t® lôoccasion 

dô®changes avec les militants. Nos observations et photographies ont été consignées a 

posteriori dans notre carnet de terrain.  

 

Après avoir présenté les conditions et les stratégies qui ont permis notre entrée (1) et 

notre maintien sur le terrain identitaire (2), nous nous arrêterons sur la présentation de nos 

enquêtés (3). 
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1. Les entrées sur les terrains : les Identitaires gate-keepers  

En 2014, nous avons tent® dôentrer sur le terrain via une prise de contact 

institutionnelle : ni les demandes dôentretien, par e-mail ou via les réseaux sociaux, ni les 

relances envoy®es nôavaient alors re­u de r®ponse. Cette voie, la plus ç institutionnelle », 

sôest donc r®v®l®e infructueuse. Nous avons accept® la proposition dôun ®tudiant en science 

politique, militant ¨ lôUnion nationale inter-universitaire (Uni) dans une faculté francilienne. 

Celui-ci a parlé de nos recherches à des militants identitaires (qui militaient également à 

lôUni362) leur transmettant nos coordonnées. Celles-ci sont alors « remontées è jusquôau chef 

de la fédération francilienne du BI, qui nous a contactée, acceptant de nous accorder un 

entretien. Ce premier entretien, avec Armand [2014_1], nous a été présenté comme un test : 

« Pose-moi tes questions, si ça me va, je te laisserai voir mes militants », nous a-t-il expliqué 

en préambule, alors que nous nous rejoignions dans un bar à proximité de la place Saint-

Michel (Paris). A lôissue de lôentretien, il a accept® que nous interrogions dôautres militants, 

¨ condition dôassister au pr®alable ¨ une manifestation organisée par le BI à Paris, Place 

dôItalie363. Ce fut lôoccasion de mener notre premi¯re observation et de p®n®trer le ç monde » 

des Identitaires. Armand nous a pr®sent®e dôautres militants en particulier R®mi [2014_2] et 

Louis [2014_4] et transmis les coordonn®es dôAntonin [2014_5] et Eug®nie [2014_3]. Je les 

ai rencontr®s dans les semaines qui ont suivi. Louis môa, ¨ son tour, mise en relation avec 

Nathan [2014_6] et Hortense [2014_7]. Ainsi, une fois « introduite », une fois le principe de 

mes recherches acceptées par le haut, les militants se sont rendus disponibles pour les 

entretiens. 

 

Le retour sur le terrain en 2017, sôest av®r® tout aussi complexe, en d®pit des contacts 

d®j¨ ®tablis. Nous avons recontact® dôanciens enqu°t®s, en commen­ant par les ç plus 

hauts è dans la hi®rarchie de lôorganisation. Armand [2014_1] est le seul ¨ avoir r®pondu ¨ 

nos sollicitations. Nous lôavons donc revu 3 ans apr¯s notre premier entretien et il a contact® 

pour nous le chef de la fédération francilienne de Génération identitaire. Sôil nous a 

« introduit » auprès de la nouvelle génération de militants franciliens, nous avons cependant 

dû « ré-entrer » sur le terrain : le chef de la fédération francilienne, Paul nous a de nouveau 

testée, au cours dôun entretien de plus dôune heure. Tout au long de celui-ci, Paul nous a 

interrogée (présentation de soi, de nos recherches, de notre questionnaire), avant de sonder 

 

362 Ce qui représente déjà un indice sur la multipositionnalité des acteurs.  
363 Ce que nous avons analys® comme la recherche dôune preuve de notre motivation, de ce que nous étions prête à « donner » en retour. 

Ces « contre-dons » sont importants dans la phase de négociation (V. Peretz H., Peretz H., Les m®thodes en sociologie. Lôobservation., 
La Découverte, 1998, p. 48-78). 
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nos connaissances sur le mouvement ainsi que nos hypothèses de travail, sans oublier nos 

opinions politiques, sur lesquelles nous sommes restée vague364. Un véritable interrogatoire, 

que nous avons su retourner pour obtenir des informations sur la situation de GI en Ile-de-

France et en France. Il nous a mise en garde, soulignant ¨ plusieurs reprises quôil ne 

souhaitait pas que la « fédération devienne un zoo », signifiant par-là que nos observations 

de terrain seraient strictement encadrées. A Paris, malgr® nos demandes, nous nôavons pas 

pu mener dôobservation, si ce nôest des ®v®nements publics auxquels nous nous présentions 

sans demander dôautorisation pr®alable. Une fois lôaval du chef reçu, les prises de contact 

ont été aisées. Paul nous a adressé un mail en ajoutant tous les membres du bureau parisien 

en copie, leur signifiant quôils pouvaient r®pondre favorablement à nos demandes de contact. 

De nouveau, une fois introduite, les militants se sont rendus disponibles et nous ont fourni 

de nouveaux contacts franciliens. 

 

Notre terrain ne se limite pas à Paris. Ayant réalisé, préalablement à la phase 

dôenqu°te, des recherches approfondies sur le mouvement et son implantation en France, 

notamment à travers lôobservation distante, nous avions établi une liste des fédérations à 

contacter et à visiter. Notre objectif était alors, dans une recherche de significativité, de 

visiter les fédérations les plus diverses possibles selon plusieurs dimensions : durée 

dôimplantation (des f®d®rations les plus anciennes aux plus r®centes), taille de la f®d®ration 

(de celles où les militants étaient nombreux aux plus petites), répartition territoriale (en 

visant la fid®lit® ¨ la r®partition observ®e et une r®partition dans lôensemble de la France).  

Dans un premier temps, nous nous sommes concentrées sur les fédérations les plus 

actives. En effet, considérant que certains enjeux matériels contraindraient forcément cette 

étude (le temps de contact, les d®lais de r®ponse, de relance, les d®lais dôorganisation du 

déplacement et des entretiens, le temps des déplacements), il fallait que le déplacement 

« mérite è dô°tre fait et que nous soyons sûre de pouvoir rencontrer des militants et/ou 

réaliser des observations au cours de celui-ci 365. Dans le cas où certaines fédérations 

refusaient nos demandes dôentretien ou ignoraient nos sollicitations, nous prenions 

systématiquement contact avec la fédération à la fois la plus active et la plus proche 

géographiquement. Par exemple, suite au refus de la fédération angevine, nous avons 

contacté les militants nantais. Enfin, nous avons identifié que certaines fédérations 

 

364 Cf. infra. 
365 Ce qui nôa pas emp°ch® quelques d®ceptions, par exemple ¨ Lyon. Nous y sommes partie avec lôintention de mener des observations 

au local militant et avions recueillie un accord de principe de la part des enquêtés. Finalement, ils ont annulé notre venue au dernier 
moment. 
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fonctionnaient en cluster. Les mêmes militants réalisent des actions comparables dans des 

zones géographiques marginalement différentes. La seule différence est la façade. Par 

exemple GI Cannes, GI Aix-en-Provence et GI Avignon possèdent chacune leur page sur les 

réseaux sociaux366, mais les individus militant dans chacune sont les mêmes. Il en va de 

même en Normandie, où GI Rouen, GI Le Havre et GI Caen étaient alors un cluster. Dans 

ces cas-là, nous avons contacté la fédération qui semblait centrale au sein du cluster.  

Nous avons sollicité des entretiens auprès de dix-huit  fédérations (ill ustration 1). 

Cinq ont refusé de nous recevoir (en rouge), quatre nôont jamais r®pondu (en orange), une a 

accepté le principe mais a cessé de nous répondre alors que nous organisions le déplacement 

(en bleu) et huit nous ont reçue (en vert). 

 

Illustration 1 - Les 18 fédérations identitaires contactées 

 

 

Le terrain a été lôoccasion de faire un tour de France des Identitaires : débutant à 

Paris (février à juillet 2014 puis juin 2017), passant par Lyon (mai 2017), Rouen (juin 2017), 

Lille à deux reprises (juillet 2017 et janvier 2018), Toulouse (juillet 2017), Nice (septembre 

2017), Aix-en-Provence (octobre 2017) et Montpellier (décembre 2017). Si, dans chacune 

de ces fédérations, nous avons tenté de contacter les militants par les voies les plus 

 

366 Il sôagit ici dôune strat®gie de communication, sur laquelle nous reviendrons (cf. infra chapitre 4). 
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institutionnelles (e-mail, messages sur les réseaux sociaux), dans de nombreux cas nous ne 

sommes parvenue ¨ obtenir des entretiens que gr©ce ¨ lôintervention de militant d®j¨ 

interrogés (graphique 1). Un militant parisien a, par exemple, sollicité pour nous un membre 

du bureau lyonnais. À Toulouse, une militante rencontrée en 2014 a joué les intermédiaires. 

Les militants lillois se sont renseign®s sur nos recherches aupr¯s dôautres f®d®rations avant 

de nous donner leur accord. À Nice et Aix-en-Provence, un militant rouennais nous a 

recommandée auprès des leaders locaux. À Montpellier, les militants ont répondu à nos 

sollicitations, admettant n®anmoins quôils avaient ç entendu parler » de nos recherches avant 

de nous recevoir. Seuls les militants rouennais nous ont reçu sans être (pour autant que nous 

le sachions) préalablement renseignés367.  

 

Enfin, nous avons tenté de contacter des militants et cadres identitaires partis au 

Rassemblement national (®lus et collaborateurs). Quand nos sollicitations nôont pas re­u de 

réponse, nous avons essayé de mobiliser des intermédiaires puisque cela semblait efficace : 

malheureusement malgré cela, ils ont refusé de nous répondre. Par exemple, nous avons 

contact® Damien Rieu directement, sans quôil nous r®ponde. Nous avons ensuite demand® ¨ 

François [2017_2] de lui transmettre notre requête : celui-ci nous a répondu dans un premier 

temps en nous demandant des pr®cisions sur lôentretien, avant de nous transmettre le refus 

de Damien Rieu. Un autre cadre local RN, dont le passage par les Identitaires est moins 

public, ne nous a simplement jamais répondu malgré nos relances. Autre exemple, Philippe 

Vardon, que nous avons contact® directement, a sembl® accepter le principe dôune rencontre, 

avant dôarr°ter de nous r®pondre lorsque nous cherchions ¨ fixer une date pour lôentretien. 

Tentant parfois de faire oublier leur passage chez les Identitaires, ils ne souhaitaient 

apparemment pas participer à une enquête les concernant et nous ne pouvions (plus) en 

cacher la nature dans ce « petit » milieu. Un militant interrogé a par la suite rejoint le RN, 

ce qui nous a permis dôanalyser, ¨ travers son cas, cette poursuite de carrière, mais cela ne 

permet pas de compenser parfaitement lôabsence dôentretien avec ces acteurs : cela constitue 

un angle mort de notre recherche. 

 

 

 

367 Cela pourrait sôexpliquer par le fait que le leader local a poursuivi des ®tudes universitaires en sciences sociales et a ®t® formé aux 

méthodes de la recherche, comme il lôa soulign® lors de notre entretien. Il nous a fait part ¨ plusieurs reprises du fait quôil ç comprenait 
[notre] situation è et nous a aid®e ¨ de nombreuses reprises ¨ entrer en contact avec dôautres f®d®rations. 
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Graphique 1 -Les entretiens : effet « boule de neige »  

 

Légende :  

En vert, les militants de GI Toulouse 

En rose, les militants de GI Paris 

En rouge, les militants de GI Lyon 

En marron, le militant de GI Lille 

En jaune, les militants de GI Rouen 

En vert foncé, les militants de GI Aix-en-Provence 

En bleu, les militants de GI Nice 

En orange, les militants de GI Montpellier 

(*) Entretiens informatifs ; (2) Entretiens menée en 2014 et en 2017 

 

Lecture : Chaque cercle représente un enquêté. Les flèches (directionnelles) indiquent les mises en relation. Par exemple, 

Armand a transmis le contact de Louis, Rémi, Paul, Antonin et Eugénie. Louis a donn® celui dôHortense, etc. La taille du 

cercle de chaque militant dépend du nombre de contacts transmis. La couleur du cercle dépend de la fédération de 

rattachement de chaque militant. 
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Pour conclure sur ces « entrées », nous aimerions insister sur trois points. Tout 

dôabord, il nous apparaît clairement que sans lôintervention dôinterm®diaires, notre 

enqu°te nôaurait pas abouti. Notre premier intermédiaire, tiers non participant, ni à 

lôenqu°te, ni ¨ lôorganisation a ®t® d®terminant de ce point de vue. Par la suite, les militants 

ont endossé ce rôle, nous recommandant auprès des fédérations régionales dont ils étaient 

proches. Cette n®cessit® dôun interm®diaire montre la m®fiance de lôorganisation vis-à-vis 

de la recherche universitaire, quôils connaissent pourtant mal en g®n®ral368. De leur propre 

aveu, les militants sont très sollicités pour ce type de recherche. À Lille , par exemple, où se 

côtoient plusieurs cursus en science politique, ils sont régulièrement contactés par des 

®tudiants de Lille 2 et de lôIEP, refusant syst®matiquement ces demandes, quôils estiment 

trop nombreuses et parfois trop pressantes. Il y a fort à parier que notre recherche aurait 

connu le m°me sort si nous avions eu Lille pour premier terrain dôenqu°te. Notons enfin que 

les militants familiers de la recherche universitaire (ayant réalisé des mémoires de recherche 

en sciences sociales par exemple) se sont montrés les plus enclins à nous aider dans notre 

enquête. Nous avons ainsi rapidement compris que « le soutien dôindividus cl®s dans le 

groupe ou lôorganisation que [nous] étudi[ons] avait une importance cruciale369 ». Ensuite, 

et du fait de cette méfiance, le mouvement met en place des « barrières è ¨ lôentr®e. Les 

contacts institutionnels sont impossibles et ne reçoivent pas de réponse. Les prises de contact 

doivent emprunter une voie hiérarchique. Par exemple, aucun militant nôa pris lôinitiative de 

nous répondre sans que le/les leader-s locaux ne soient au courant, ni sans que nous les ayons 

rencontrés. Le chercheur est soumis à des tests. Il doit donner des gages, les leaders évaluant 

dôune part la cr®dibilit® et dôautre part la neutralit® des questions et des ®changes. En cela, 

le terrain est donc « fermé » et réclame un fort contrôle de sa présentation de soi. Ce 

verrouillage du terrain explique par ailleurs la structure en « boule de neige » des entretiens 

obtenus (graphique 1). De certains militants d®pendent lôacc¯s ¨ dôautres. Malgr® tout, une 

fois ces barrières franchies, une fois les gate-keepers convaincus, les « verrous » sautent. 

Une fois introduite dans le monde des Identitaires, les militants ont accepté de nous 

rencontrer, de nous répondre, de nous transmettre de nouveaux contacts, de partager avec 

nous de la documentation militante, publique (tracts, magazines) et privée (fiche de 

formation), voire des données rares (données sur les adhérents et les adhésions à deux 

reprises). Ces barrières, levées ou baissées, sont pareilles à des frontières, séparant le monde 

 

368 Rares sont les militants qui connaissent des travaux, voire savent que des travaux existent sur les Identitaires. Ce nôest pas une 

particularité (V. Bachelot C., Combes H., Dechezelles S., Haegel F., Leclercq C., « Les partis s'intéressent-ils à nos enquêtes ? Éléments 

comparatifs sur la réception des recherches sur les partis », Revue internationale de politique comparée, Vol. 17, n°4, 2010, p. 31-46).  
369 Nous reprenons ici lôid®e de William Whyte en lôoccurrence ¨ propos de la relation quôil a tiss®e avec Doc (Whyte W. F., Street Corner 

Society, Paris, La Découverte, 1996 [1943], p. 326).  
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des profanes ï des étrangers, du monde à part des Identitaires. Celui qui les franchit est 

« accepté » et le contrôle exercé sur lui diminue. Nous avons perçu cette évolution sur le 

terrain. Alors que lors de nos premières observations, à des manifestations notamment, un 

militant était chargé de nous « piloter », orientant nos observations, dirigeant notre attention 

vers certains militants, cherchant à nous indiquer à qui nous pouvions parler ou pas, ce 

contr¹le sôest progressivement estomp®. Par exemple, lors de notre observation au local 

identitaire lillois, les militants omettaient de prévenir les nouveaux arrivants de notre statut 

de chercheur, signe ¨ notre sens que la m®fiance sô®tait estomp®e. 

2. (Se) composer avec les Identitaires 

 

Comme nous le soulignions, ce terrain « verrouillé » et « sous surveillance » a 

réclamé un fort contrôle de notre présentation. Quelles stratégies avons-nous mises en place 

pour entrer et nous maintenir sur le terrain ? 

2.1. Prendre contact 

 

Dès le début, nous avons choisi de réaliser cette enquête à visage découvert370. Nos 

e-mails de prise de contact, émanant de notre boîte mail personnelle, étaient tous construits 

sur le même modèle et nous en reproduisons un ci-dessous (ill ustration 2), de manière à 

expliciter notre stratégie de présentation lors de la prise de contact.  

 

Illustration 2 - E-mail de demande dôentretien 

 

 

370 Contrairement donc ¨ lôenqu°te de terrain men®e pr®c®demment sur les Identitaires (V. Bouron S., « Un militantisme ̈ deux faces. 

Stratégie de communication et politique de formation des Jeunesses identitaires. » in : Bouron, Drouard (dir.), Les beaux quartiers de 

lôextr°me droite, Agone, Marseille, 2014). Nos échanges avec Samuel Bouron à propos du terrain, tendent à souligner que les 
informations recueillies ne présentent pas de différences fondamentales, ce qui est également intéressant.  
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Premièrement, nous utilisons à notre avantage les prénotions de nos enquêtés. Plusieurs 

exemples sont perceptibles : 1) nous nous présentons comme « chercheur en science 

politique », et non comme « chercheuse en science politique », ni « chercheur en sociologie 

politique » et encore moins comme « chercheuse en sociologie politique ». Consciente du 

fait que nos enquêtés sont rétifs à la féminisation des titres et professions et quôils consid¯rent 

la « sociologie », comme une discipline de « gauche è voire, dôç extrême-gauche », nous 

avons ®vit® dôy faire r®f®rence371. 2) la mention dôAssas, consid®r®e par eux comme une 

université « de droite », avait le même objectif. Deuxièmement, nous entendons 

crédibiliser notre démarche, tant sur le plan de la recherche (en se présentant comme 

chercheur plutôt que doctorant, en mentionnant notre laboratoire de recherche, en mettant 

le lien vers la page du site theses.fr.), que sur lôenqu°te elle-même (en présentant 

lôavancement de notre enqu°te, en d®taillant les militants d®j¨ interrog®s de sorte quôils 

savaient vers qui se tourner pour se renseigner). Troisièmement, nous entendions activer 

la « compétition » entre les fédérations, dont nous savions quôelle existait dans dôautres 

arènes372. Ce levier sôest r®v®l® utile : certains militants ont par exemple souligné, quand je 

les remerciais de môavoir re­ue, ç tu as déjà été partout, il fallait bien que tu viennes ici 

aussi ». Quatrièmement, notre objectif ®tait dôouvrir la discussion et de susciter des 

questions en retour. Si notre e-mail sôach¯ve sur une requ°te, celle-ci nôest pas formul® 

sous la forme interrogative mais emprunte une formulation positive (je serais heureuse, je 

souhaiterais savoir), et volontairement vague (contenu de lôentretien, conditions de son 

déroulé)373. En résumé, notre stratégie consistait à anticiper la méfiance des enquêtés à 

lô®gard de notre d®marche, pour la limiter. 

 

2.2. Sur le terrain : au cours des observations et entretiens 

Une fois le principe de lôentretien accept® et celui-ci organisé374, nous devions en 

fixer le cadre de d®roulement. En tant quôinteraction « dissymétrique375 » et en partie 

 

371 Plus largement, lôextr°me droite soup­onne les chercheurs dô°tre des ç gauchistes ». Sur le FN : Crépon S., La nouvelle extrême 

droite. Enquête sur les jeunes militants du Front national, Paris, LôHarmattan, 2006 ; Voir, sur les Identitaires : Casajus E., « identité de 

groupe chez les Identitaires : esthétiser les siens, se distinguer des autres », Interrogations ?, n° 21, 2015. 
372 Par exemple, les fédérations sont en compétition les unes vis-à-vis des autres lors de lôUniversit® dô®t®, de tournois, mais ®galement 

tout au long de lôann®e (sur le nombre dôaction militante r®alis®es par exemple). 
373 Comme le souligne Janine Barbot, « lôaccord de lôenqu°t® sur le principe de lôentretien ne suppose pas une adhésion à toutes les 

modalit®s de lôenqu°te è, certains points ®tant plus facile ¨ aborder une fois lôaccord sur le principe obtenu. (Barbot J., « Mener un entretien 

en face à face », in : Paugam S. (dir.), Lôenqu°te sociologique, Paris, PUF, 2012, p. 120). 
374 De lôacceptation du principe au d®but de lôentretien des ®changes multiples se succ¯dent, pour convenir dôune date et dôun lieu, et 
enfin pour se retrouver sur le lieu convenu : ces échanges essentiellement formels peuvent toutefois donner une ambiance particulière 

lôentretien. Dans le cas de nos enqu°t®s, il ®tait fr®quent que nous ne puissions les reconna´tre (pas de photo en ligne), lôinverse étant 

également exact : se retrouver dans un lieu public peut alors prendre des allures de rendez-vous « clandestins » (chacun décrit ses 
v°tements, des signes distinctifs, etc), ce qui contribue ¨ cr®er une forme de connivence d¯s le d®but de lôinteraction.  
375 Dans sa critique de La misère du monde, Nonna Mayer souligne que Pierre Bourdieu a juste sur ce point tout en réfutant la façon dont 

il entend résoudre la dissymétrie (V. Bourdieu P. (dir.), La Misère du monde, Paris, Seuil, 1993 ; Mayer N., « Lôentretien selon Pierre 

Bourdieu », Revue française de Sociologie, Vol. 36, n°2, 1995, p. 355-370). 
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« virtuelle », il nous revenait dôen expliciter les « règles » aux enquêtés. Notre présentation 

et nos comportements tout au long des entretiens et observations devaient eux aussi être 

maitrisés. 

 

Avant de d®marrer lôentretien, nous interrogions les enqu°t®s : « est-ce que tu sais 

sur quoi je travaille ? ». Tous nous ont demandé de présenter notre démarche, ce qui nous a 

permis de préciser les règles de cet échange, face à des enquêtés qui ne connaissent pas la 

relation dôenqu°te. Nous avons rapidement ç rodé » un discours de présentation, que nous 

reproduisons ici :  

« Je fais une th¯se en science politique, ¨ Assas, et je môint®resse ¨ G®n®ration 

identitaire. Jôai commenc® en 2015 et jôai obtenu un contrat doctoral pour faire mes 

recherches, ce qui me permet de môy consacrer.  

Ce sur quoi jôinsiste toujours lors des entretiens, côest sur ma d®marche qui est [pause] 

ce quôon appelle dans notre jargon ç compréhensive », ça veut dire que je cherche à 

comprendre comment toi, personnellement, tu es arrivé chez GI, ce que tu penses, ce 

que tu fais, ce que tu veux. [pause] Lôentretien ce nôest pas comme une interview ou 

comme un d®bat. Je ne suis ni une journaliste, ni une militante, côest-à-dire que je ne 

cherche pas à dévoiler de scoop ï de toute fa­on dôici ¨ ce que je finisse ma th¯se tout 

sera périmé [rires] ï et je ne cherche pas non plus à entrer dans un débat de fond avec 

toi, sur tes convictions, tes idées, tes opinions. Je veux juste en savoir plus pour toi, 

comprendre ta démarche. » 

 

Les stratégies qui ressortent de cette présentation sont en partie similaires à celles utilisées 

dans notre e-mail de demande dôentretien. Nous utilisons de nouveau à notre avantage les 

prénotions de nos enquêtés : nous introduisons la double distinction chercheur-journaliste 

et chercheur-opposant politique, pour nous positionner sous un angle plus favorable que ces 

deux figures abhorrées. Ceux-ci sont en effet considérés comme « de lôautre bord », 

nécessairement malhonnêtes, menteurs, manipulateurs. Nous essayons également de 

crédibiliser notre démarche, par exemple, en mentionnant le fait que nos recherches étaient 

financées. Cette information a de surcroît, produit un second effet, plus inattendu : les 

enqu°t®s ®taient flatt®s, consid®rant quôil sôagissait dôune marque de reconnaissance. Pour 

eux, si une université avait accept® de financer une th¯se sur ce sujet, cô®tait donc quôils 

étaient « importants ». Enfin, il nous permet de fixer les « règles è de lôentretien et (en 

filigrane) de notre analyse. A travers cette présentation, nous nous engagions donc 

implicitement, en proposant une interaction « neutre » (ou du moins visant la neutralité) et 

non contradictoire. Nous essayions ®galement dô®tablir une forme de confiance, plus propice 

à la confidence, de faire entrer lôenqu°t® dans la relation dôenqu°te (que nous connaissons 

mais quôil nôa jamais exp®riment®e) : nous nous engageons ¨ lô®couter (usage intense de la 

deuxième personne du singulier), nous sollicitons son honnêteté et sa confiance sur les 
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éléments dévoilés (en soulignant avec humour que tout sera « périmé 3 ans après »). De 

surcroît, nous informions les enqu°t®s quôils seraient anonymis®s dans le texte de cette 

thèse376 (information qui revêtait une importance relative selon les militants). 

 

Après avoir recueilli leur accord (oral) pour enregistrer, et avoir prévenu que nous 

d®marrions lôenregistrement377, lôentretien d®butait, g®n®ralement marqu® par un nouveau 

« sérieux » du militant (qui réajustait sa position, se redressait, prenait un ton plus assuré). 

Notre consigne de départ était volontairement large, permettant au militant de commencer 

son « récit » librement : « Jôaimerais que lôon parle de ton engagement. Comment tu es 

arrivé chez les Identitaires ? ». Dans les entretiens, nous cherchions à limiter nos relances, 

privilégiant des signaux non-verbaux dôacquiescement et dôencouragement (hochement de 

t°te, sourires), quitte ¨ laisser des silences. Nous avons autrement tent® dôinterroger les 

militants sur le « comment » plutôt que le « pourquoi », conformément à la « ficelle » 

dôHoward Becker378. Notre grille dôentretien379 était très détaillée : elle nous a plutôt servi 

de checklist au fur et à mesure que les militants abordaient les sujets sur lesquels nous 

recherchions des informations. Enfin, nous avons tenté tout au long des entretiens et des 

observations de contrôler nos réactions aux propos parfois dérangeants des enquêtés. Sôil est 

facile de ne pas « répondre » et de laisser le militant développer sa pensée, encore faut-il 

maitriser tout le langage « non-verbal », important dans le cadre des entretiens. Nous avons 

donc fait de notre mieux pour ne pas réagir de manière visible. En retranscrivant, nous nous 

sommes aperçue que, ponctuellement, notre surprise, voire notre gêne, étaient audibles dôune 

part et que, dôautre part, parfois choqu®e par des propos, nous avons chang® brutalement de 

sujet. Ces situations sont cependant rest®es rares et elles nôont jamais ®t® suffisamment 

importantes, nous semble-t-il, pour avoir des effets profonds. Aucun militant nôa sembl® 

relever le changement, aucun nôa chang® de sujet ou de discours soudainement, aucun ne 

sôest interrompu ou excus®. Elles sont devenues, nous semble-t-il, de plus en plus rares au 

cours de lôenqu°te, puisque nous nous habituions ¨ leurs discours, modes de pensée et 

formules. 

 

376 Tous les prénoms des militants ont été changés et nous avons pris soin de ne partager que les éléments individuels importants à 

lôanalyse, pour les rendre le moins ç reconnaissable » possible. Cela représente un réel défi sur un groupe aussi petit, où le niveau 

dôinterconnaissance est tr¯s ®lev®. De mani¯re ¨ conserver les ç propriétés sociales » des prénoms, nous nous servie de lôoutil d®velopp® 

par Baptiste Coulmont, qui propose des prénoms aux « propriétés sociales è similaires ¨ partir des moyennes obtenues ¨ lôexamen du 

baccalauréat. (Coulmont B., « Lôanonymisation automatique des enqu°t®s », 12/10/2012. [Disponible 14/10/2018] URL : 

coulmont.com/blog/2012/10/12/anonymiser-les-enquetes/). 
377 Sur notre téléphone portable, posé sur la table, ce qui permet de rapidement oublier cet objet si commun désormais. 
378 Becker H., Les Ficelles du métier. Comment conduire sa recherche en sciences sociales, La Découverte, Paris, 2002 [1998]. 
379 Voir Annexe 2. 

http://www.coulmont.com/blog/2012/10/12/anonymiser-les-enquetes/
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Notre présentation sur le terrain est partagée entre des éléments « contraints » sur 

lesquels nous nôavons pas de prise et dôautres que nous avons pu adapter au terrain.  

Tout dôabord, certains ®l®ments de notre identité ne pouvaient être modifiés et ont 

sans doute produit des effets380. Le fait dô°tre fran­aise, dôorigine fran­aise, par exemple, de 

porter un prénom et un nom aux consonances françaises, a peut-être joué en notre faveur 

dans notre accès au terrain. Notre âge, proche de celui de la plupart des enquêtés381, a 

également pu jouer comme un facteur de proximité et ainsi faciliter les échanges. Nous 

entretenions dôailleurs cette proximit® en proposant aux enqu°t®s de nous ç tutoyer è sôils le 

souhaitaient (et sôils ne lôavaient pas fait avant). Nous avons dôailleurs remarqu® quôavec les 

enquêtés les plus jeunes, les entretiens ont été moins immédiatement fluides. Les militants 

entraient parfois dans un rôle un peu scolaire, cherchant « la » bonne réponse à nos 

questions382. Il fallait alors « rompre la hiérarchie383 ». Le fait dô°tre une femme a eu un r¹le 

ambivalent. Il semblerait que des collègues masculins soient parvenus à accéder à des 

espaces dont nous avons été exclue malgré des demandes répétées (par exemple des 

observations de collage ou de tractage). Simultanément, cela nous est apparu parfois comme 

un avantage, notamment lors des entretiens (lô®coute ®tant consid®r®e comme une qualit® 

« féminine » mais aussi parce quôil nous était possible de feindre la « naïveté » sans que cela 

nous soit reproché, ce qui nous a permis dôacc®der ¨ de nouvelles informations). Ainsi, sôil 

est difficile de le démontrer, nous avons eu le sentiment que lôunivers de repr®sentations 

viriles (voire chevaleresques) dans lequel évoluent les militants a pu jouer en notre faveur, 

par exemple dans lôinvestissement de certains pour nous aider à trouver des contacts, à 

récupérer des informations, ou dans leur tolérance vis-à-vis de nos relances - parfois 

insistantes. 

Au-delà de ces ®l®ments invariants sur lesquels nous nôavions pas de prise, nous 

avons « bricolé » des éléments au fil des interactions, des sollicitations, des questions des 

militants. Nous avons eu tendance à neutraliser nos convictions politiques. Interrogée, par 

exemple, sur nos intentions de vote au cîur de la campagne pr®sidentielle de 2017, nous 

avons répondu que nous votions « blanc »384. La plupart des militants présumaient que nous 

 

380 Comme le rappelle Jean-Claude Combessie, « le sociologue [é] doit dôabord sôattendre ¨ °tre trait® conform®ment ¨ ses identifications 

de sexe, dô©ge et dôorigine sociale (ethnique, nationale, de classeé). Ce seront ses premi¯res grilles dôobservation et dôanalyse pour 

analyser lôaccueil qui lui est fait et ce qui lui est donn® ¨ voir et ¨ entendre » (Combessie J.-C., La méthode en sociologie, La Découverte, 

2003 [1996], p. 18). 
381 Au maximum, neuf années nous séparaient, le plus souvent bien moins. 
382 Une fois que nous lôavons remarqu®, nous avons ®vit® de mentionner le fait que nous ®tions charg®e de TD ¨ lôUniversit® pour ne pas 

renforcer ce trait. 
383 Kaufmann J.-C., Lôentretien compréhensif, Paris, Armand Colin, 2013 [2011], p. 46-47. 
384 Notons que si la démarche était jugée acceptable au premier tour, elle était intolérable pendant lôentre-deux tours et les militants nous 
ont quasi-systématiquement déroulé un argumentaire en faveur de Marine Le Pen.  
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®tions en d®saccord avec eux, ce qui nôa pas emp°ch® certains de nous interroger, voire de 

nous proposer dôadh®rer ou de militer ¨ leur c¹t® (ce que nous avons syst®matiquement 

refusé). Ponctuellement, nous avons mis en avant des dispositions sociales que nous 

estimions communes quand elles nous paraissaient pertinentes à mobiliser : par exemple, le 

fait dô°tre mari®e ou m¯re a pu cr®er une certaine connivence avec certains enqu°t®s, les 

invitant à la confidence et nous laissant entrer dans une intimité familiale385. De la même 

façon, quand les militants nous interrogeaient sur nos origines géographiques, élément 

important pour eux de lôidentit® individuelle, nous avons choisi de revendiquer un 

attachement ¨ la Vend®e, r®gion familiale, plut¹t quô¨ Paris o½ nous avons v®cu tout notre 

vie. L¨ encore, lôancrage territorial apparaissait comme un critère important pour les 

militants et nous avons décidé de jouer sur ce point. La Vendée est de surcroît ï du fait de 

son histoire au moment de la révolution française ï considérée comme une terre « de 

droite », « catholique » voire « royaliste ». Nous avons dès lors omis de préciser que nous 

étions originaire des Sables dôOlonne, une ville rest®e républicaine tout au long des guerres 

de Vendée. 

3. aƻǊǇƘƻƭƻƎƛŜ ŘŜ ƭΩŞŎƘŀƴǘƛƭƭƻƴ 

 

La diversit® des profils recueillis est propice ¨ lôobjectif de significativité qui 

accompagne notre démarche sur ce pan de notre recherche. Un tableau des militants 

interrogés se trouve en annexe de la thèse386 pour examiner ces profils de manière 

individuelle et non transversale telle quôelle sera présentée ci-dessous. 

 

Cette diversit® sôobserve dôun point de vue sociologique tout dôabord : sur lô©ge, 

la situation professionnelle et la religion. 

- Les enquêtés sont âgés de 18 à 33 ans. Parmi eux, la moyenne dô©ge sô®tablit ¨ 24,8 

ans. 15 ont plus de 25 ans (dont 4 ont plus de 30 ans), 21 ont moins de 25 ans ï dans 

la mesure où la majorité de nos enquêtés sont militants à GI (qui interdit les adhésions 

aux plus de 30 ans) cette structure dô©ge nôest pas surprenante et la diversit® est 

perceptible. 

- Concernant leur situation professionnelle, 16 militants sont toujours en cours 

dô®tude, au lyc®e (2), dans les trois premi¯res ann®es de leur cursus sup®rieur (10), 

 

385 Ces ®l®ments diss®min®s g®n®ralement en dehors de lôentretien lui-m°me a parfois donn® lieu ¨ dôint®ressantes poursuites dôentretien, 

comme nous lôavons mentionné (cf. supra). 
386 Voir Annexe 1. 
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en master (3) ou en doctorat (1). Les 20 autre ont fini leurs études à des niveaux de 

diplôme variable (5 au niveau  Bac ; 2 au niveau bac + 2 ; 3 à Bac + 3 ; 1 à Bac + 4 ; 

9 à Bac + 5). Parmi eux, se trouvent 10 cadres (dont 3 du secteur public), 2 chefs 

dôentreprise, 7 employ®s, et 2 inactifs. 

- Du point de vue de la religion (ou spiritualité), 9 militants se définissent comme 

païens, catholiques (22, avec une grande variété au niveau de la pratique : 12 sont 

des catholiques « hebdomadaires », dont 2 qui sont à la FSSPX, 2 ont une pratique 

mensuelle, 6 nôy vont que dans certaines occasions, grandes f°tes ou grands rites et 

2 sont « non pratiquants »), 4 sont sans religion et 1 est agnostique.  

 

Cette diversit® sôobserve ®galement du point de vue de leur rapport ¨ 

lôorganisation. Ils occupent des statuts divers au sein de lôorganisation : simples militants 

(11), membre du bureau local (18) ou cadre national (7). De la même façon, ils sont divers 

du point de vue de leur anciennet® dans lôorganisation : certains lôont rejoint depuis moins 

dôun an au moment de lôentretien, dôautres depuis plusieurs ann®es. Le plus ancien y 

appartient depuis 15 ans. La moyenne sô®tablit ¨ 4,6 ans, et la r®partition figure sur le 

graphique suivant. De plus, ils appartiennent à diverses fédérations du mouvement comme 

nous lôavons soulign® auparavant.  
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Graphique 2 ï Répartitions des enquêtés par âge  

 

 

 

Graphique 3 ï Répartitions des enquêtés selon leur ancienneté dans le mouvement 
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 « Lôinvention » des archives identitaires 

Si lôobjectif de ce type de recherche ne peut °tre que lôexhaustivit®, nous savions d¯s 

le d®but que cet id®al ®tait inatteignable : les lacunes font partie des archives. Si le corpus 

constitu® ne pouvait °tre exhaustif, il fallait que notre recherche documentaire, elle, le soit. 

Côest ce que nous nous sommes appliqu®e ̈ faire, en multipliant les sources et les ressources 

mobilis®es, en croisant des sources de types, de statuts et dôorigines vari®s.  

1. Les archives publiques387 

Nous avons tenté de réunir les archives publiques. Celles-ci nô®tant pas centralis®es, 

nous nous sommes tournée vers les diverses institutions qui pouvaient détenir des documents 

relatifs au mouvement identitaire : services de renseignements, greffes des associations, 

CNCCFP. 

1.1. (Absence de) collecte des archives du renseignement 

Notre première idée a été de nous tourner vers les services de renseignement et la 

préfecture de police : étant donnée les ressources dédiées au suivi des mouvements 

dôextr°me droite, nous pensions quôils disposaient dôarchives cons®quentes, r®unissant des 

informations sur le mouvement identitaire. Au-delà de cette collecte (indirecte) 

dôinformations, il nous semblait ®galement int®ressant de comprendre dans quelle mesure ils 

étaient effectivement suivis, comment ils sont perçus par ces services. Pour la période 

concernée (2002-2018), la consultation du fond de la préfecture de police et le fond des 

Archives nationales (via la salle des inventaires virtuelle388) ne faisait remonter aucun 

résultat. Nous nous sommes donc mise en relation avec Mme Challéat-Fonck, conservateur 

en chef du patrimoine, en charge de la Direction des fonds au Département de la Justice et 

de l'Intérieur. Celle-ci nous a informée dôune double contrainte. Dôune part, les documents 

qui pr®sentaient un int®r°t pour nos recherches nôavaient pas encore ®t® transmis ¨ la mission 

des archives nationales aupr¯s du ministre de lôInt®rieur et demeuraient dans les services de 

 

387 Comme Sophie Wahnich le souligne : « La quête aux archives ressort bien de cette forme de savoir difficile  ̈transmettre, long ̈ 

acquérir, qui suppose de connaître les chemins de la forêt mais aussi ses habitants et les types de traces qu'ils laissent pour les saisir 
même lorsqu'ils passent furtivement » (Wahnich S., « Archives, objet empirique et intuition », in CURAPP, Les méthodes au concret, 

PUF, 2000, p. 217.Dès lors, nous remercions les différents services qui nous ont aidé dans cette « quête » : les greffes des associations 

de la préfecture des Alpes-Maritimes (06), du Nord (49) et du Rhône (69) qui nous ont transmis les dossiers associatifs ; le service de 
communication de la CNCCFP et notamment Mme Dooghe, qui nous a accompagné dans notre recherche des comptes des partis 

politiques, des comptes des campagnes ; M. Romont des Archives nationales qui a pris le temps de répondre à nos questions ; Mme 

Challéat-Fonck, conservateur en chef du patrimoine, alors en charge de la Direction des fonds au Département de la Justice et de 
lôInt®rieur qui a pris le temps de r®pondre ¨ nos questions.  

Enfin, nous remercions chaleureusement Odile Gaultier-Voituriez dont les précieux conseils nous ont guidée tant dans la mise en îuvre 

de ces recherches documentaires et archivistiques que dans la rédaction de cette partie de la thèse. 
388 Salle des inventaires virtuelle des Archives nationales : www.siv.archives-nationales.culture.gouv.fr/siv/ 

http://www.siv.archives-nationales.culture.gouv.fr/siv/
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DGSI389. Ils étaient en fait, toujours des documents « actifs è. Dôautre part, ces documents 

sont couverts dôun d®lai de communicabilit® de 50 ans et les demandes de d®rogations 

« nôont en g®n®ral pas re­u dôavis positif390 » soulignait-elle. Face à ces difficultés, nous 

avons abandonné cette piste qui semblait close. Cet ®chec a cependant influenc® dôautres 

aspects de notre recherche391. 

1.2. Collecte auprès des greffes des associations  

Nous avons par la suite réuni des informations sur les associations. Dans un premier 

temps, nous nous sommes contentée de mener des recherches parmi les déclarations des 

associations publiées dans le Journal officiel des associations et fondations dôentreprise 

(JOAFE)392. Ces publications au sein du JOAFE nous ont permis de lister des informations 

sur les associations identitaires que nous pouvions identifier393 : adresse, département, 

num®ro dôidentifiant de lôassociation394. A partir de ces informations, nous avons pu 

réclamer les dossiers complets de plusieurs associations identitaires nationales auprès des 

greffes des préfectures concernées. Ces dossiers réunissent de nombreuses informations : la 

d®claration initiale de lôassociation, les statuts de lôassociation (pr®cisant donc, a minima, 

son président et trésorier), les dossiers de modification des statuts, les déclarations relatives 

aux changements dans lôadministration de lôassociation (pr®cisant donc les changements 

dans la pr®sidence, voire dans le bureau de lôassociation). Nous nous sommes rapproch®e du 

greffe des associations de la préfecture des Alpes-Maritimes, du Rhône et du Nord pour 

obtenir les dossiers de plusieurs associations nationales (Les Identitaires, Le Bloc identitaire, 

LôAssociation de Financement du Bloc Identitaire, Les Jeunesses identitaires, G®n®ration 

Identitaire, Génération identitaire Europe) et locales (Bloc identitaire Provence fédération 

régionale, La Traboule, Les Petits Lyonnais, Nord Solidarité, Identité-Flandre). Tous nous 

ont ®t® transmis ¨ lôexception du dossier des Jeunesses identitaires, d®plac® aux services des 

archives départementales395.  Les documents sur les associations nationales se sont avérés 

riches en information, nous permettant de suivre les individus et les associations à travers le 

temps : ils participent donc ¨ retracer lôhistoire organisationnelle du mouvement identitaire. 

 

 

389 Mail de Violaine Challéat-Fonck du 19 mars 2018 (Carnet de recherche). 
390 Ibid. 
391 Cependant, cet acc¯s limit® aux ressources publiques a ®t® d®cisif pour dôautres aspects de notre recherche, notamment le choix 
définitif dôanonymiser nos enqu°t®s. Si les services de lô£tat consid®raient que ces archives ne pouvaient °tre diffus®es pour protéger la 

vie privée des personnes, il ne nous appartient pas de divulguer leurs identités. 
392 Moteur de recherche disponible en ligne. [Consulté le 10/08/2020] URL : www.journal-officiel.gouv.fr/associations/ 
393 Certaines prennent des dénominations éloignées de leur objet pour se rendre invisible. Si nous avons réussi à en « découvrir » (au 

sens propre) certaines, dôautres sont effectivement rest®es introuvables. 
394 Num®ro unique dôidentification des associations, dit num®ro RNA (R®pertoire nationale des Associations). 
395 La réponse à notre demande de dérogation pour y accéder étant arrivée tardivement, ce dossier nôa pas pu °tre consult®. 

http://www.journal-officiel.gouv.fr/associations/
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1.3. Collecte auprès de la commission nationale des comptes de campagnes et des 

financements politiques 

A la recherche dôinformations sur les finances du mouvement identitaire, nous nous 

sommes tournée vers la CNCCFP.  

En premier lieu, nous nous sommes reposée sur les rapports annuels de la 

commission : sont publiés ainsi les comptes en version dite simplifiée des partis politiques 

déclarés auprès de la commission. Nous avons donc collecté les informations disponibles 

sur le Bloc identitaire, dans les rapports de décembre 2011 (exercice comptable 2010) à 

janvier 2017 (exercice comptable 2015). En complément, nous avons demandé à consulter 

les comptes en version détaillée pour ces mêmes années : ils nous ont été transmis in extenso 

apr¯s quelques mois dôattente. Ensemble ces documents permettent dôavoir une vision 

globale des comptes du parti, de distinguer les recettes dues aux cotisations des adhérents et 

celles des dons, dô®valuer le p®rim¯tre des comptes, ainsi que de consulter les avis des 

experts ayant procédé à leur certification. Ces données sont mobilisées dans la thèse car elles 

éclairent plusieurs points : 1) le nombre dôadh®rents, ®valu® ¨ partir du montant des recettes 

dues aux cotisations et du « tarif » de la cotisation ; 2) la santé des comptes du « petit » parti, 

qui sôav¯re ®clairante ¨ plusieurs titres396 ; 3) les organisations satellites du parti, qui sont 

donc intégrées dans le périmètre des comptes. 

De plus, nous avons voulu consulter les comptes de campagnes des candidats 

identitaires lors des élections (de 2005 à 2014) : nous esp®rions quôils nous ®claireraient sur 

les volumes financiers consacr®s aux campagnes dans lô®conomie g®n®rale du mouvement 

dôune part et que, dôautre part, ils nous permettraient de voir ¨ quelle hauteur le Bloc 

identitaire participait financièrement aux campagnes de ces associations satellites. Nous 

avons transmis à la CNCCFP une demande de consultation pour les 54 comptes de campagne 

des candidats du BI ou liés au BI397. Malheureusement, ces comptes se sont révélés 

impossibles à consulter : dans un premier temps, nous avons appris que tous les comptes 

ant®rieurs ¨ 2008 ne pouvaient °tre communiqu®s en raison dôun ç désordre structurel 

grave398 è, qui rendait impossible lôacc¯s au b©timent dans lequel ils étaient archivés ; 

quelques mois plus tard399, nous apprenions que cette impossibilité de communication était 

®tendue ¨ lôensemble des comptes que nous voulions consulter et quôil fallait d®sormais 

 

396 Cf. infra, Chapitre 1. 
397 Cf. infra, tableau 1. Le tableau 1 pr®sente lôensemble des ®lections auxquels des candidats identitaires ont particip® ainsi que les 
résultats électoraux.  
398 Courrier de la directrice des archives nationales, François Banat-Berger, envoy® ¨ la CNCCFP le 17/05/16 (Communiqu® ¨ lôauteure 

par Mme Dooghe en avril 2018). 
399 Mail de Mme Dooghe, septembre 2018 (Carnet de terrain de lôauteure). 
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attendre le déménagement des archives du site sinistré de Fontainebleau vers le site de 

Pierrefitte-Sur-Seine, prévu fin 2020400.  

2. Les archives du mouvement 

Les archives du mouvement sont constituées de sources aux statuts différents, qui 

ont fait lôobjet de modes de collecte variés.  

Certains documents rel¯vent du d®p¹t l®gal. Côest notamment le cas des livres publi®s 

par les Identitaires via leur maison dô®dition ID®es, mais ®galement des journaux militants. 

En tant que relevant du dépôt légal, ces documents sont accessibles à la Bibliothèque 

nationale de France. De surcroît, certains sont encore en vente sur la boutique du 

mouvement. Lôensemble des livres du mouvement a ainsi pu °tre consult®. En ce qui 

concerne les journaux militants, plusieurs publications sont concernées : Jeune résistance 

(2002-2005, sept numéros401), ID Magazine (2005-2009, 16 numéros), IDentitaires (2009-

2018, 26 numéros), La Revue Identitaire (2018 à aujourdôhui402, 6 numéros). Lôensemble 

des magazines a pu être consulté à quelques exceptions près403.  

Les tracts et autocollants du mouvement sont un autre type dôarchive du mouvement. 

Nous avons eu accès à la quasi-totalit® dôentre eux, soit parce quôils sont post®s sur les sites 

du mouvement, ou sur les réseaux sociaux, soit parce que les militants nous en ont donnés 

lors des entretiens, soit parce que nous les avons collectés lorsque nous en voyions dans les 

rues de Paris. Ils ont d¯s lors ®t® r®cup®r®s, num®ris®s quand cô®tait n®cessaire et class®s.  

Les documents internes sont un troisième type de document. Nous avons davantage 

de lacunes sur ce point, ces documents ne nous ayant été communiqués que de manière très 

rare404. Les militants nôont que rarement r®pondu favorablement ¨ nos demandes et relances 

sur ce point. Nous avons pu collecter quelques formulaires distribués aux seuls militants 

(formulaire dôadh®sion au mouvement, aux bars priv®s militants), quelques fiches de 

formation (distribu®es lors des Universit® dô®t®), ainsi quô¨ une liste de lecture. Enfin, nous 

avons collect® les fichiers dôanalyse des adh®rents (2014) et le fichier des adh®sions, purg® 

de certaines informations (2016-2019).  

Dernier type de source, les sites internet du mouvement. Nous avons archivé en 

 

400 Mail de M. Romont, charg® dô®tudes documentaires, adjoint ¨ la responsable du p¹le des archives des Assembl®es et du contr¹le de 

lô£tat aux archives nationales, septembre 2018 (Carnet de terrain de lôauteure). 
401 Jeune Résistance ®tait le magazine de lôorganisation Unité radicale (UR), nous nôen tenons compte quô¨ partir de 2002, d®but de la 

période de transition de UR vers le mouvement identitaire. 
402 Le dernier numéro publié date de septembre 2019. 
403 Le second numéro de ID magazine fait partie des lacunes. 
404 La méfiance des enquêtés vis-à-vis du chercheur limite ces dons de documents. Les militants se positionnent individuellement par 

rapport à cette contrainte, mais sont ®galement tenus par leur fid®lit® ¨ lôorganisation ou plut¹t leur peur de la briser. Ainsi certains militants 

nous ont parfois promis, ¨ la fin dôun entretien, de nous transmettre des documents ou de nous inviter à des réunions, mais ils se sont le 

plus souvent rétractés.  
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totalité le site internet du Bloc identitaire, anticipant sa suppression lorsque les militants ont 

annoncé la « fin » du BI (été 2016). Pour celui-ci nous avons donc conserv® lôensemble des 

donn®es quôil contenait405. Pour les autres sites, notamment ceux antérieurs à la période 

dôenqu°te, nous les avons consult®s via les Internet Archive406, avec les lacunes que ce type 

dôarchivage suppose. En effet, ces archives ç figent è le web qui est par d®finition en 

mouvement. Nous avons ®t® confront®e, d¯s lors, ¨ des archives lacunaires : certains liens 

sont ç bris®s è, certaines pages ont ®t® archiv®es ¨ des dates variables, certaines pages nôont 

jamais ®t® archiv®es.  

3. Les archives des médias 

Un dernier type de documents collectés et archivés sont les archives médiatiques. 

Concernant la presse, cette recherche est facilitée par les moteurs de recherche spécifique 

(Factiva et Europresse) qui nous ont permis de r®cup®rer les d®p°ches de lôAFP, les articles 

du Figaro et du Monde ¨ partir dôune requ°te portant sur le nom des organisations 

identitaires. Nous avons également réuni des revues de presse plus spécifiques sur certains 

thèmes, qui seront précisées tout au fil de la thèse. La collecte systématisée grâce à ces outils 

nous permet de limiter les lacunes. Concernant les sources radio et télévisuelles, nous avons 

croisé les ressources. Dôune part, les militants partagent les reportages qui leur sont 

consacrés, ce qui permet un premier niveau de collecte. Dôautre part, nous avons soumis 

notre requ°te sur les organisations identitaires au catalogue de lôINAth¯que407 pour, de 

nouveau, limiter les lacunes. Concernant les médias sociaux, notre collecte a été plus ciblée : 

nous avons constitué un corpus de Tweets en recourant à une collecte manuelle. Les 

modalités sont précisées dans le corps du texte, au moment où nous mobilisons ce corpus408. 

Enfin, dôautres documents ont ®t® accumul®es mais de mani¯re moins syst®matiques. 

Nous avons en effet « croisé » le mouvement identitaire dans des romans409, des bandes 

 

405 Lôarchivage int®gral permet en particulier de conserver les liens hypertextes, les documents li®s (PDF, vid®o, audio, etc.). En cela, on 

conserve une « copie » totale du site. 
406 Cette organisation à but non lucratif archive le web depuis 1996. Il sôagit de la plus grande collection du web (Nielsen J., ç Using web 

archives in research. An introduction », NetLab, 2016, [Consulté le 15/04/2018] URL : www.netlab.dk/wp-
content/uploads/2016/10/Nielsen_Using_Web_Archives_in_Research.pdf).  

Des débats théoriques et méthodologiques sont ouverts autour des enjeux de lôarchivage du web (techniques, ®conomiques, l®gaux). 

Pour plus de détails, voir : Brügger N., Finnemann N.O., « The Web and Digital Humanities: Theoretical and Methodological 
Concerns », Journal of Broadcasting and Electronic Media, Vol. 1, n°57, 2013, p. 66-80 ; Dougherty M., Madsen, C., Meyer E.T., 

Thomas A., Van Den Heuvel C., Wyatt, S., « Researcher Engagement with Web Archives: State of the Art », Joint Information Systems 

Committee Report, 2010 ; Thomasa A., Meyer T., Dougherty M., Van Den Heuvel C., Madsen-McCarty C., Wyatt S., « Researcher 
Engagement with Web Archives: Challenges and Opportunities for Investment », Joint Information Systems Committee Report, 2010. 
407 Voir : inatheque.ina.fr  
408 Cf. infra, chapitre 3. 
409 Bied-Charreton S., les visages pâles, Stock, 2016 ; Houellebecq M., Soumission, Flammarion, 2015. 

http://www.netlab.dk/wp-content/uploads/2016/10/Nielsen_Using_Web_Archives_in_Research.pdf
http://www.netlab.dk/wp-content/uploads/2016/10/Nielsen_Using_Web_Archives_in_Research.pdf
http://inatheque.ina.fr/
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dessinées410, mais aussi sur le petit et le grand écran411.  

 

Notre protocole de recherche mixte, nous permet dôaborder le mouvement identitaire 

en « gardant à vue » les limites des méthodes. Ce croisement des méthodes a suscité une 

collecte de matériaux eux aussi divers comme nous lôavons montr®. Lôanalyse crois®e de cet 

ensemble de données est au fondement de cette thèse. Ensemble, nos données éclairent à la 

fois lôorganisation, les id®es, les circulations, les adhérents, les militants et leurs pratiques. 

Elles nous permettent ainsi de comprendre ce mouvement.  

 

 

410 Durpaire F., Boudjellal F., La Présidente, Paris, Editions des Arènes/Démopolis, 2015 ; Durpaire F., Boudjellal F., Totalitaire, Paris, 

Editions des Arènes/Démopolis, 2016 ; Durpaire F., Boudjellal F., La Vague, Paris, Editions des Arènes/Démopolis, 2017. Dans cette 

bande-dessinée de politique-fiction, lôauteur imagine le succ¯s de Marine Le Pen ¨ lô®lection pr®sidentielle de 2017. Le Bloc identitaire y 

est pr®sent® comme un groupe qui fait pression sur la pr®sidente nouvellement ®lue pour que le programme mis en îuvre soit plus 

« sécuritaire », plus violent. 
411 Le film Un français (r®al. Diast¯me, 2015) qui suit le parcours dôun skinhead, Marco, entre 1994 et 2013. Il montre la radicalité du 

groupe et le progressif désengagement du jeune homme. Une scène, filmée sur les quais de la Seine, fait écho aux soupes aux cochons 

organisées par les Identitaires. A la télévision, une série policière française (Alex Hugo) sôest inspir®e de lôaction Defend Europe menée 

par les Identitaires dans les Alpes dans un de ses épisodes (« Lô®trang¯re », saison 3 épisode 5). Les militants de Task Europe sont arrrêtés 

par le héros. 
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Partie 1 ï Un mouvement marginal ? 

  

Quelle place occupent les Identitaires dans le champ politique et pourquoi ? Quelles 

idées y défendent-ils et, là encore, quelle position leur confèrent-elles ? Quels rôles jouent-

ils, endossent-ils, au sein du champ politique et du milieu partisan extrême-droitier ? 

 

 

Pour répondre ¨ ces questions, il est n®cessaire de porter sur lôobjet un triple regard : 

tout dôabord, nous lôapprocherons par ses organisations (chapitre 1), puis par ses idées 

(chapitre 2) et enfin par leurs circulations (chapitre 3).  
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CHAPITRE 1 ï SôORGANISER A LA MARGE  : POUR UNE APPROCHE 

CONTEXTUALISEE DES ORGANISATIONS  IDENTITAIRES  

Ce chapitre se penche plus sp®cifiquement sur lôorganisation de ce petit mouvement : 

comment les Identitaires sôorganisent-ils ? Pourquoi choisissent-ils de sôorganiser ainsi ? 

Ces questionnements sont propres à une analyse organisationnelle des partis politiques. Les 

partis politiques font partie des objets dô®tudes classiques de la science politique : les 

premières études remontent à la fin du XIXème, nôempruntant un tour r®aliste quô¨ partir du 

début du XXème412. Les précurseurs que sont Ostrogorski413, Weber414 et Michels415 

analysent le développement des partis dans les démocraties occidentales, interrogeant leur 

fonctionnement, les rapports de pouvoir qui sôy tissent. Ils adoptent alors une perspective 

résolument organisationnelle. Comme lô®crit Weber ¨ Michels,  

« un mouvement de cette sorte, comme lôest la social-démocratie, pour être analysé doit 

dôabord °tre saisi, pour ainsi dire dans sa structure juridique, telle quôelle est pr®sente 

dans les statuts de lôorganisation, etc., etc., et dans lôimportance pratique changeante de 

ceux-ci 416 ».  

 

Il sôagit donc de se pencher sur lôorganisation, sur la structure, mais aussi sur « la vie [du 

parti] dans le pays concerné417 », son histoire donc. Cette approche sôest v®ritablement 

épanouie en France avec Duverger, qui considérait que « les partis actuels se définissent 

beaucoup moins par leur programme ou la classe de leurs adhérents que par la nature de leur 

organisation418 ». Lôapproche promue par Duverger a durablement orienté la recherche : les 

analyses organisationnelles sont longtemps restées majoritaires419, notamment orientées par 

la recherche de typologies, que celles-ci concernent les partis420 eux-mêmes ou plus 

largement les systèmes partisans. Nous ne nous inscrivons pas dans cet axe de recherche : il 

ne sôagit pas de r®nover ¨ partir de cette ®tude de cas la typologie des partis politiques, mais 

bien dans la tradition de lôapproche organisationnelle de porter notre regard sur la « structure 

du collectif421 ». En plus dô°tre organisationnelle, notre approche se veut historique422. En 

 

412 Sawicki F., « La science politique et lô®tude des partis politiques », Cahiers français, n°276, 1996, p. 51-59.  
413 Ostrogorski M., La démocratie et les partis politiques, Paris, Points, « Seuil Politique », xx [1902]. 
414 Weber M., « Le métier et la vocation de savant », Le savant et le politique, Paris, Éditions 10/18, 1963 [1959]. 
415 Michels R., Sociologie du parti dans la démocratie moderne, Paris, Folio, « Essais », 2015 [1925].  
416 Lettre de Max Weber à Roberto Michels (26 mars 1906), in : Michels R., Sociologie du parti dans la démocratie moderne, Paris, 
Folio, « Essais », 2015, p. 532.  
417 Ibid., p. 533. 
418 Duverger M., Les partis politiques, Armand Colin, Paris, 1951, p. 20. 
419 Seiler D.-L., Les Partis politiques, Paris, Armand Colin, 2000. 
420 Nous pensons bien sûr à la distinction inaugurale entre partis de cadre et partis de masse (Duverger 1951), mais également à tous les 

« types » élaborés depuis au fil des évolutions des partis : « parti dô®lecteurs » (Charlot 1953), « parti stratarchique » (Eldersveld 1964) ; 
« catch-all party » (Kirchheimer 1966); « parti charismatique » (Panebianco 1988) ; « cartel-party » (Katz et Mair 1995) ; « party 

entreprise » (Hopkin et Paolucci 1999) ou encore le « parti plateforme » (Offerlé 2017). 
421 Agrikoliansky É., Les partis politiques en France, Paris, Armand Colin, « 128 ».  
422 Rémond R., La Vie politique en France, Paris, Armand Colin, 1965 ; Rémond R., Pour une histoire politique, Paris, Seuil, 1988. 
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1988, lôhistorien Serge Berstein423 souligne que lôhistoire des partis politiques en France 

oscille entre une histoire « chronique et factuelle » et une histoire « idéologique marquée par 

le simplisme et le manichéisme », si bien quôelle ne peut susciter selon lui que 

« lôindiff®rence ». Considérant cependant quôils sont un « élément fondamental de la 

compréhension du monde », il plaide pour une approche historique des partis, enrichie par 

les connaissances de la science politique et de la sociologie. Malgré cette proposition, 

lôhistoire des partis politiques reste un champ assez peu abordé par les historiens politiques, 

encore moins au niveau national424. Les politistes en revanche se sont saisis de lôhistoire 

pour ®tudier lôobjet partisan425 : nous entendons poursuivre cette historicisation des travaux 

sur les partis. Cependant il ne sôagira pas ici, comme lôont propos® des travaux pass®s 

dôhistoriciser des réseaux partisans426, ou bien la structure sociale partisane427, mais bien les 

organisations428. Nous entendons donc historiciser lôapproche organisationnelle du parti, en 

retraçant la naissance et lôévolution des organisations identitaires depuis 2002 (section 1) et 

en cherchant à expliquer les mutations successives des structures (section 2). 

 

Section 1 - Histoire organisationnelle du mouvement identitaire 

Comment sôest construit le mouvement et selon quelles formes et quelles structures 

organisationnelles ? Ces formes ont-elles évolué ou sont-elles au contraire restées stables ? 

Que nous apprennent-elles sur les Identitaires et sur leur rapport à leur propre marginalité ? 

Pour r®pondre ¨ ces questions, nous remontons jusquôaux racines du mouvement identitaire 

et notamment à sa « matrice organisationnelle », Unité radicale (1) avant de dérouler le fil 

de lôhistoire r®v®lant ainsi les errements organisationnels dôun mouvement qui tente de se 

structurer (2), avant dôabandonner (3). 

 

 

423 Berstein S., « Les partis politiques » in : Rémond R. (dir.), Pour une histoire politique, Paris, Seuil, 1988. 
424 Le constat de Serge Berstein (1988) est renouvel® en 2007 par Fran­ois Audigier, qui note en effet que lôhistoire des partis est parfois 

abordé au niveau local (Voir : Audigier F., « Enjeu - Le renouvellement de l'histoire des partis politiques », Vingtième Siècle. Revue 

d'histoire, Vol. 96, n°4, 2007, p. 123-136).  
425 François Audigier souligne que les travaux politistes tendent à historiciser leurs réflexions et présente les diverses façons dont ils 

mobilisent lôanalyse historique (V. Audigier F., ç Enjeu - Le renouvellement de l'histoire des partis politiques », Vingtième Siècle. Revue 

d'histoire, Vol. 96, n°4, 2007, p. 123-136). 
426 Dans Les réseaux du Parti Socialiste (Paris, Belin, 1997), Fr®d®ric Sawicki propose de faire se rejoindre lôhistoire sociale ç locale » 

(d®partementale), lôhistoire de la f®d®ration locale et lôhistoire des r®seaux du PS. 
427 Côest par exemple ce que propose Florence Johsua à propos de la LCR, en mettant en parallèle les évolutions de la structure sociale 
des adh®rents et lôhistoire sociale fran­aise (V. Johsua F., Anticapitalistes, Paris, La Découverte, 2015).  
428 Cette approche nôest pas commune car lôint®r°t port® aux formes (juridiques) des organisations ne lôest pas non plus. De surcroît, la 

plupart des organisations faisant lôobjet dôenqu°te sont effectivement des partis politiques (au sens juridique là encore), et les revirements 
organisationnels y sont moins fréquents, voire inexistants. 
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 « Unité radicale » : la matrice organisationnelle du mouvement identitaire 

Lôhistoire dôUnit® radicale (UR) annonce la transformation qui sôop¯rera ¨ travers la 

naissance du mouvement identitaire, dôo½ la n®cessit® dôen retracer ici les moments cl®s. 

Cette histoire dôUnit® radicale est ®galement celle de la convergence dôitin®raires 

individuels : ce sera le lieu de rencontre des fondateurs du mouvement identitaire. À travers 

cette histoire apparaissent des critères déterminants pour le mouvement identitaire, dans son 

rapport ¨ la loi, ¨ la strat®gie ®lectorale et dans son rapport avec les autres partis dôextr°me 

droite, notamment le Rassemblement national (ex-Front national).  

 

Unité radicale est fond®e en juin 1998 autour dôune figure de lôextrême droite, 

notamment du courant national-révolutionnaire, Christian Bouchet. Né en 1955 dans une 

famille de collaborateurs, Christian Bouchet est engag® ¨ lôextr°me droite d¯s son 

adolescence, lançant en 1968 « un petit groupe anti-gauchiste dans [s]on collège429 ». Il  

traverse les tendances de lôextrême droite, du royalisme au nationalisme-révolutionnaire, en 

adh®rant et militant dans une grande diversit® de groupes pendant une vingtaine dôann®es. Il 

rejoint en 1970 Restauration nationale, un groupe li® ¨ lôAction fran­aise, puis participe en 

1971 à la création de la Nouvelle Action Française, avant de rejoindre en 1973 lôOrganisation 

Lutte du peuple (une scission dôOrdre nouveau), puis le Groupe nationaliste r®volutionnaire 

de Duprat. Après la mort de Duprat, il participe en 1979 à la fondation du Mouvement 

nationaliste r®volutionnaire (MNR). Il revendique la coh®rence de ce parcours, arguant quôil 

nô®tait « pas ¨ lôAF par monarchisme, mais par une sorte de socialisme populiste430 » quôil 

retrouve au sein du courant national-révolutionnaire. Convaincu cependant de 

« lôinad®quation des th¯mes du mouvement nationaliste r®volutionnaire avec la vie réelle », 

il quitte le MNR au début des années 1980 pour rejoindre les Comit® dôaction r®publicaine 

(CAR) de Bruno Mégret et adhère au Front national, choisissant donc un engagement plus 

classique. Cependant, lors du ralliement des CAR au FN, en 1986, il est apparemment mal 

accueilli par les cadres frontistes : 

« La plupart des membres des CAR de province ont été totalement ostracisés par les 

fédérations départementales du FN dont les responsables étaient particulièrement 

inquiets de voir arriver de nouveaux cadres susceptibles de les concurrencer. Jôavais 

toujours une certaine hostilité tant vis-à-vis de la personnalité de Le Pen, que vis-à-vis 

de ses id®es. Jôaurais peut-°tre chang® dôavis si jôavais ®t® int®gr® dans lôencadrement 

 

429 Bouchet C., « Christian Bouchet » (Interview par Philippe Randa), Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 50. 
430 Ibid., p. 52. 
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frontiste de ma ville. [é] Quand je me suis pr®senté, on a à peine trouvé le temps de 

me recevoir et on môa bien fait comprendre le peu de cas que lôon faisait de moi431 ».  

 

D®­u par cette tentative dôengagement politique plus institutionnel, il rejoint Troisième voie 

(TV), form® dôune fusion du MNR et du Parti des forces nouvelles. Lôengagement est de 

nouveau plus radical. Il devient en 1988 le secrétaire général de TV : il transforme le 

« groupuscule informel [en] organisation bien structurée432 » explique-t-il, mettant à profit 

ses engagements pass®s. Côest au sein de Troisième Voie que les routes de Christian Bouchet 

et de Fabrice Robert vont se croiser.  

En 1987, Fabrice Robert, ©g® de 16 ans, sôengage au FN433, avant de rejoindre TV, qui 

« répondait mieux à [s]es aspirations434 ». Quelques années plus tard, en 1991, devenu 

étudiant en histoire, il est condamné sous le coup de la loi Gayssot435, lors dôun proc¯s « très 

médiatisé » qui lui vaut « de nombreux probl¯mes qui [l]ôont suivi tout au long de [s]es 

études ». Il est accusé de propagande révisionniste, ce quôil reconna´t : « je voulais diffuser 

largement lôargumentaire des historiens r®visionniste ¨ la fois dans les facs et dans les 

lycées436 ». Il considère ce moment comme « une expérience capitale qui [a] renforcé [s]es 

convictions personnelles ». Au sein de TV, deux tendances se développent : une autour de 

Jean-Gilles Malliarakis, la seconde autour de Christian Bouchet, les « tercéristes radicaux ». 

Lôopposition entre les deux courants, plus stratégique que doctrinaire437, culmine en 1991 et 

TV éclate. Christian Bouchet fonde la même année Nouvelle résistance438, que Fabrice 

Robert rejoint439. Le jeune homme devient progressivement le responsable de la jeunesse du 

mouvement, un groupe appelé Jeune résistance, dont il lance également la revue, Jeune 

résistant. Côest ¨ ce groupe quôadh¯re Philippe Vardon440. Face à « lô®chec de la strat®gie du 

Front uni antisystème », Nouvelle Résistance est dissoute en 1997 et les animateurs invitent 

les membres à « rejoindre le Front national441 ». Ils sont en effet persuad®s quôil existe au 

FN une tendance radicale et pr®f¯rent lôorganiser en son sein plut¹t que de créer, en dehors, 

un nouveau groupuscule. La stratégie change donc : lôobjectif assum® est alors de 

 

431 Bouchet C., « Christian Bouchet » (Interview par Philippe Randa), Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 53. 
432 Ibid., p. 54. 
433 Robert F., « Retour sur un parcours politique personnel », 06/09/2010. [Consulté le 23/11/2018] URL : 

fr.metapedia.org/wiki/Fabrice_Robert_:_%22Retour_sur_un_parcours_politique_personnel%22  
434 Bouchet C., « Fabrice Robert », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 243. 
435 Loi n° 90-615 du 13 juillet 1990 tendant à réprimer tout acte raciste, antisémite ou xénophobe, dite « Loi Gayssot ». 
436 Bouchet C., « Fabrice Robert », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 243. 
437 Conscients de lôimpasse dans laquelle le mouvement est install®e, les militants de TV sôaccorde sur lôid®e de rejoindre un FN alors en 
pleine expansion. Les modalités du ralliement font débat : les radicaux, dont Bouchet, veulent négocier une entrée sous forme de courant 

reconnu en interne, quand J.-G. Malliarakis et ses partisans optent pour des entrées individuelles.  
438 Bouchet C., « Christian Bouchet » (Interview par Philippe Randa), Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 56. 
439 Bouchet C., « Fabrice Robert », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 243. 
440 Bouchet C., « Philippe Vardon », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 296. Dès le collège, il participe à des 

actions du FNJ, puis milite au sein du Renouveau étudiant à Nice alors quôil est lyc®en, avant de rejoindre Jeune R®sistance. 
441 Bouchet C., « Fabrice Robert », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 64. 

http://fr.metapedia.org/wiki/Fabrice_Robert_:_%22Retour_sur_un_parcours_politique_personnel%22
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« coordonner lôaction des radicaux au sein du FN442 » à travers une nouvelle structure de 

coordination, lôUnion des cercles R®sistance. Cette structure, cofond®e par Fabrice Robert 

et Christian Bouchet, « recherche des alliés ». Fabrice Robert va alors nouer des contacts 

avec le GUD. Côest ainsi que va na´tre Unit® radicale, en juin 1998 : 

« Apr¯s quelques discussions [avec le GUD], nous [lôUnion des cercles R®sistance] 

avons fusionné, donnant naissance à Unité radicale dont Jeune résistance est la structure 

pour les lycéens et les jeunes travailleurs et dont le GUD est lôorganisation 

étudiante443. » 

 

Comme le souligne Nicolas Lebourg, au moment de la fondation dôUnit® radicale, 

« tous les groupuscules radicaux dôextr°me droite [sont] en d®sh®rence444 », sous la pression 

dôun FN d®crit comme hégémonique. Unité radicale est lancée, explique-t-il « par ce qui 

reste des nationalistes révolutionnaires avec divers résidus néo-nazis ou fascisants et la prise 

dô®tiquette toujours flottante du GUD445 ». En effet, Unité radicale apparaît comme un point 

de ralliement, rejoint ®galement par des membres de lôíuvre fran­aise et du Parti national 

français et européen (PNFE). Sur le site Internet dôUnit® radicale, les militants racontent eux 

aussi cette naissance, résultat dôç une alliance du Groupe Union Défense (GUD), de Jeune 

R®sistance et de lôUnion des Cercles r®sistance446 ». UR entend donc réunir les groupes 

nationalistes-révolutionnaires français au sein du FN et peser sur le parti de lôint®rieur, plut¹t 

que de rester divis®s ¨ lôext®rieur du parti447. Lôorganisation se fixe alors pour objectif 

dôç atteindre les 400 adhérents448 », soit 1 % des adh®rents du FN de lô®poque, quôelle ne 

remplit pas. Pourtant, dôapr¯s Nicolas Lebourg, ce nôest pas un ®chec : lôorganisation a r®ussi 

à « tripler sa base initiale [é] [et] occupe la quasi-totalit® de lôespace nationaliste449 » et si 

les militants nô®taient pas nombreux, les dirigeants ®valuaient « de quatre à cinq milles450 » 

le nombre de sympathisants ¨ la fin de lôann®e 1999. Plusieurs g®n®rations de militants 

dôextr°me droite se c¹toient d¯s 1998 au sein dôUnit® radicale : Christian Bouchet (né en 

1955) en est le secrétaire général ; Fabrice Robert (né en 1970) est membre du comité 

ex®cutif dôUnit® radicale, en charge du secr®tariat « Agit/prop » ; Philippe Vardon (né en 

 

442 Ibid. 
443

 Bouchet C., « Ce quô®tait r®ellement Unit® radicale », voxnr.com, 16/08/2002. [Consulté le 23/11/2018] URL : 

www.voxnr.com/cc/d_entretiens/EpkAulplyZGZKjIPEg.shtml  
444 Lebourg N., Le monde vu de la plus extrême des droites, Perpignan, Presses universitaires de Perpignan, 2010, p. 76. Lôauteur d®crit 
bien le double jeu auquel se livrent les cadres dôUR : les critiques du FN visant principalement à essayer de se faire accepter au sein des 

instances du parti. 
445 Ibid. 
446 (Non signé), « Unité radicale », unite-radicale.com, (date de mise en ligne inconnue, antérieure au 03/02/2001).  

[Consulté le 23/11/2018] URL : web.archive.org/web/20010203064100/http://www.unite-radicale.com/ur.htm  
447 Nicolas Lebourg d®crit bien le double jeu auquel se livrent les cadres dôUR : les critiques du FN visant principalement à essayer de se 
faire accepter au sein des instances du parti. 
448 Lebourg N., Le monde vu de la plus extrême des droites, op. cit., p. 76. 
449 Ibid., p. 76-77. 
450 Ibid., p. 76. Un chiffre surestim® comme le souligne lôauteur.  

http://www.voxnr.com/cc/d_entretiens/EpkAulplyZGZKjIPEg.shtml
http://web.archive.org/web/20010203064100/http:/www.unite-radicale.com/ur.htm
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1980), présent au Bureau politique, est responsable du secteur étudiant du mouvement. En 

1998, ils sont ancrés dans la mouvance national-révolutionnaire. 

 

La scission du Front national en 1999 est un moment important pour tous les groupes 

du milieu, qui doivent choisir leur « champion ». Lors de la querelle entre Bruno Mégret et 

Jean-Marie Le Pen, qui aboutira au départ du premier du Front national et à la création du 

Mouvement national républicain (MNR), Unité radicale prend parti pour les mégrétistes : 

« Le probl¯me sôest vite pos® du choix quôUnit® radicale devait faire [é] nous avons d®cid® 

de soutenir Bruno Mégret et ses amis451 », raconte Christian Bouchet452. Ce choix apparaît 

cependant comme un choix par défaut, une impossibilité à soutenir Jean-Marie Le Pen, dont 

les membres dôUR sôestiment strat®giquement ®loign®s dôune part et avec qui ils 

entretiennent des relations personnelles tendues dôautre part :  

« Il nous est maintenant impossible de nous retrouver du même côté que J.-M. Le Pen. 

[é] Mais la volont® des proches de Bruno M®gret dôacc®der au pouvoir, si elle est 

l®gitime, nôen pose pas moins probl¯me. En effet, elle nôest viable que dans une strat®gie 

dôalliance ¨ droite. Or, côest cette alliance qui nous fait peuré [é] M®gret, oui, mais 

avec les r®serves qui sôimpose453. » 

 

De surcroît, au moment de la scission, il apparaît plus aisé pour UR de peser sur la 

ligne du MNR, nouveau parti peu structur® et dôy obtenir des places, que de peser sur le FN. 

Ils entendent constituer un courant au sein du MNR de mani¯re ¨ lôinfluencer et ¨ faire 

triompher les idées dôUR. Cette position est confirmée dans un autre article du même 

numéro, où les militants se présentent comme une « force autonome454 » qui doit peser sur 

le parti de Bruno Mégret, pour y faire gagner leurs idées. Tout en optant pour le camp 

mégrétiste, en disant lui apporter un « soutien total [pour] la création du Mouvement 

national455 » les nationalistes révolutionnaires ne lui donnent donc pas un blanc-seing.  

Dès lors, Unité radicale entretient des liens étroits avec le MNR de Bruno Mégret. Christian 

Bouchet et Fabrice Robert sont élus en 2002 au conseil national du parti et dans la foulée, 

ils obtiennent des postes dans ses structures : 

« En f®vrier 2002, le MNR organise son congr¯s ¨ Nice, lôunion des deux formations 

[UR et MNR] est patente. La pr®paration de lô®v®nement doit beaucoup ¨ Fabrice 

Robert, responsable niçois du MNR ; Philippe Vardon, responsable de lôUDEN et 

membre du CE dôUR, est interview® par France 2 en tant que responsable jeunes du 

 

451 Bouchet C., « Fabrice Robert », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 65. 
452 Notons cependant que cette « décision » est très relative : Christian Bouchet ne parvenant pas, au moment de la scission, à joindre le 

FN comme il lôa expliqu® ¨ Nicolas Lebourg en 2002 : « Les gens du Front nous auraient fait des propositions intéressantes, on serait 

peut-être resté » (V. Lebourg N., Le monde vu de la plus extrême des droites, op. cit., p. 77). 
453 (Non signé), Éditorial, Résistance !, 1999. 
454 (Non signé), « Crise du FN : ni César, ni Brutus, Rome », Résistance !, 1999. 
455 (Non signé), « Unité radicale », unite-radicale.com, (date de mise en ligne inconnue, antérieure au 03/02/2001).  
[Consulté le 23/11/2018] URL : web.archive.org/web/20010203064100/http://www.unite-radicale.com/ur.htm  

http://web.archive.org/web/20010203064100/http:/www.unite-radicale.com/ur.htm
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MNR, Guillaume Luyt fait une intervention ¨ la tribune et un stand dôUR est 

installé456. » 

 

Des organisations communes au Mouvement des Jeunes Nationalistes (MJN) et à 

Unité radicale sont également créées. Guillaume Luyt, le troisième fondateur des 

Identitaires, ne rejoint Unité radicale quôen 2001, apr¯s une rupture fracassante avec le Front 

national, dont il ®tait jusquôalors le responsable du FNJ. Guillaume Luyt est également une 

figure connue dans le milieu extrême droitier : il sôengage ¨ 16 ans (1986) en prenant sa carte 

au FNJ. Au cours de ses études à Paris (1988-1992), il milite ¨ lôAction Française, avant de 

participer au lancement de la revue Vu de France457. Il rejoint à nouveau le FN en 1995 et y 

connaît une progression rapide : dôabord responsable FNJ pour son département puis sa 

région, il en est nommé directeur adjoint fin 1998, juste avant la scission du parti. Après la 

scission, il est propulsé directeur du FNJ en février 1999. En avril 2000, tout juste élu au 

comité central, il claque la porte du FN en plein congrès, « pour protester contre la dérive 

électoraliste et bourgeoise458 ». Il se rapproche de la tendance nationaliste-révolutionnaire, 

en fondant en 2000, avec Christian Bouchet et Fabrice Robert, une structure de 

rassemblement de lôextrême droite hors-FN, CoordiNation qui intègre finalement UR en 

2001. Son ralliement ¨ UR et sa proximit® avec le MNR nôam®lioreront pas les relations 

entre FN et UR. La rupture entre le FN et UR est dès lors actée : les Identitaires en hériteront. 

Ainsi les trois principaux fondateurs du mouvement identitaire, Philippe Vardon, qui fondera 

les Jeunesses identitaires et Guillaume Luyt et Fabrice Robert, qui fonderont Les 

Identitaires, sont désormais réunis sous la bannière Unité radicale, proche du MNR. 

 

Les attentats new-yorkais du 11 septembre 2001 vont produire une nouvelle vague et 

motiver un aggiornamento id®ologique au sein de lôorganisation. Comme le souligne 

Nicolas Lebourg, UR avait une position « laïque et philo-islamiste », nôh®sitant pas ï par 

exemple ï à dénoncer le « philosionisme » de certains459 ou fondant un « Comité Europe-

Palestine ». Suite aux attentats, UR se rapproche des thèses « arabophobes » de Guillaume 

Faye et adopte cette ligne, dénonçant alors une « colonisation de lôEurope », lô®mergence 

dôune « fracture ethnique », etc. Le groupe de Rock identitaire français (RIF) de Fabrice 

Robert et Philippe Vardon, Fraction, chante en 2001 dans son album Reconquista, « Islam 

hors dôEurope ». Ce nouveau th¯me vient brouiller lôennemi prioritaire du mouvement : pour 

 

456 Lebourg N., « Stratégies et pratiques du mouvement nationaliste-révolutionnaire français : d®parts, desseins et destin dôUnit® 
Radicale (1989-2002) », Le Banquet, 2004, 19-20, p.381-400.  
457 Un magazine publié entre 1992 et 1994, dirigé par Xavier de Mazenod et connu pour ses positions conservatrices. 
458 Bouchet C., « Guillaume Luyt », Les Nouveaux nationalistes, Paris, Éditions Déterna, 2001, p. 118. 
459 Côest ainsi quôils qualifient Alexandre Del Valle quand celui-ci pr¹ne lôalliance entre les nationalistes et les sionistes. 
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certains le mondialisme (donc les États-Unis) met lôEurope en danger, pour les autres ce rôle 

est d®volu ¨ lôislam. Deux tendances se dessinent au sein dôUnit® radicale : nationale-

révolutionnaire, autour de Bouchet, identitaire autour de Fabrice Robert et Guillaume Luyt. 

La seconde semble sôimposer d¯s d®cembre 2001, comme le souligne Nicolas Lebourg : « le 

texte du dernier Conseil National [dôUnit® radicale] nôusait plus de lôautod®finition de 

national-révolutionnaire, mais de celle de "nationaliste et identitaire"460 ». Selon Nicolas 

Lebourg, la question de lôidentit® devient alors « obsessionnelle » : le courant identitaire 

prend lôavantage, chez les cadres et au sein de la base militante. Nouvel indice de cette percée 

identitaire : le 8 avril 2002, Fabrice Robert publie sur le site dôUnit® radicale une tribune 

intitulée « Un week-end instructif461 » quôil sous-titre « Vers le combat identitaire ». Le 21 

avril 2002462, Christian Bouchet d®missionne et laisse la place ¨ ceux quôil appelle les 

« nouveaux nationalistes463 », Fabrice Robert et Guillaume Luyt, qui se disent eux-mêmes 

« identitaires464 ». La transition du nationalisme-r®volutionnaire ¨ lôidentitarisme se produit 

donc au sein dôUR et non par la cr®ation dôune nouvelle structure.  

 

Un dernier ®v®nement va venir perturber lôhistoire de lôorganisation et acc®l®rer les 

mutations entam®es en son sein, en lôenterrant d®finitivement. Le 14 juillet 2002, Maxime 

Brunerie tente dôassassiner Jacques Chirac lors du défilé militaire sur les Champs-Élysées. 

Il est arrêté et rapidement le lien est fait entre Maxime Brunerie et Unité radicale, dont il 

était sympathisant. Unité radicale est dissoute en août par décret, en application de la loi du 

10 janvier 1936, au motif quôelle propage des id®es qui encouragent « la discrimination, la 

haine et la violence à l'égard de certains groupes de personnes, [et] prône également 

l'antisémitisme465  ». Les militants annoncent leur intention de fonder une nouvelle 

association. Le dernier communiqu® publi® sur le site dôUnit® radicale proph®tise cette future 

création, celle du Bloc identitaire : « Guillaume Luyt et Fabrice Robert sont décidés à 

poursuivre la révolution culturelle de la mouvance identitaire en la dotant de la structure 

légale qui lui faisait défaut466 ». Le site unite-radicale.com est vidé de son contenu : ne reste 

quôune page dôaccueil qui redirige vers un nouveau site internet dissolution-ur.com. Fabrice 

 

460 Lebourg N., Le monde vu de la plus extrême des droites, op. cit., p. 79. 
461 Robert F., « Un week-end Instructif. Vers le combat identitaire », unité-radicale.com, 08/04/2002. [Consulté le 23/11/2018] URL : 
web.archive.org/web/20020617104459/http://www.unite-radicale.com/Archives_editos/edito080402.htm  
462 La date est celle du premier tour de lô®lection pr®sidentielle française.  
463 (Non signé), « Unité radicale : Christian Bouchet passe la main aux Nouveaux Nationalistes », unité-radicale.com, 21/04/2002. 
[Consulté le 23/11/2018] URL : web.archive.org/web/20020604015845/http://www.unite-radicale.com/communiques.htm#c75  
464 (Non signé), « La v®ritable motivation de la dissolution dôUR », unité-radicale.com, 30/07/2002. 

[Consulté le 23/11/2018] URL : web.archive.org/web/20020802141329/http://www.unite-radicale.com/communiques.htm#c96  
465 Décret du 6 août 2002, portant dissolution dôun groupement de fait.  

[Consulté le 23/11/2018] URL : www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000408605  
466 (Non signé), « La v®ritable motivation de la dissolution dôUR », unité-radicale.com, 30/07/2002. 
[Consulté le 23/11/2018] URL : web.archive.org/web/20020802141329/http://www.unite-radicale.com/communiques.htm#c96  

http://www.web.archive.org/web/20020617104459/http:/www.unite-radicale.com/Archives_editos/edito080402.htm
http://web.archive.org/web/20020604015845/http:/www.unite-radicale.com/communiques.htm#c75
http://web.archive.org/web/20020802141329/http:/www.unite-radicale.com/communiques.htm#c96
https://www.legifrance.gouv.fr/affichTexte.do?cidTexte=JORFTEXT000000408605
http://web.archive.org/web/20020802141329/http:/www.unite-radicale.com/communiques.htm#c96


 

Jacquet -Vaillant Marion  | Thèse de doctorat | 01/2021  

 

 - - 109 - - 

Robert et Guillaume Luyt y publient, le 8 août 2002, un éditorial dont la conclusion annonce 

la future organisation identitaire : « www.dissolution-ur.com, un site [é] sera charg® 

d'assurer la transition [é] en attendant le lancement d'une nouvelle organisation. Le combat 

continue467 ». ê partir du 2 septembre, tous les articles publi®s sur le site sont sign®s dôun 

laconique « Les Identitaires ». Le site de transition est clos le 16 novembre, ne reste plus 

quôune page qui redirige les internautes versé les-identitaires.com. Sous la direction de 

Fabrice Robert, webmaster du site dôUnit® radicale, r®dacteur actif sur le site de transition et 

webmaster du site identitaire, Unité radicale est devenue « Les Identitaires ». Sur celui-ci, 

dès le 25 novembre, une chronique est publiée contre le « système », contre les « ligues de 

la haine », qui ont obtenu la fermeture du site, qualifiée « dôassassinat judiciaire ». Dôapr¯s 

eux, côest la libert® dôexpression qui est danger : « Le site dôUnit® Radicale ®tait simplement 

devenu la voix de la r®sistance identitaire et son succ¯s commen­ait ¨ g°ner certains. [é] 

Aujourdôhui, le droit de penser, dô®crire, de sôexprimer nôest plus admis en France468 ». Ils 

nôh®sitent pas ®galement ¨ remercier leurs d®tracteurs : 

« En voulant nous censurer, [ils] nous ont finalement permis dôacc®l®rer cette r®volution 

culturelle. Enfin, loin de nous faire disparaître, [ils] nous auront également permis de 

recevoir de tr¯s nombreux messages de soutien et de sympathie, un flux dôadh®sions et 

demandes de renseignements, sans commune mesure avec le rythme habituel ».  

 

Loin dô°tre un mouvement form® ex-nihilo, les Identitaires se fondent sur un noyau 

issu dôUnit® radicale. Les fondateurs sont des militants actifs de lôextrême droite, engagés 

depuis de nombreuses années dans une diversité de mouvements, qui ont tous convergé dans 

UR et y ont travaillé ensemble (graphique 4). Il y a bien un rapport de filiation entre les deux. 

Dôailleurs, les Identitaires vont poursuivre lôaggiornamento entamé quelques mois avant la 

dissolution. Cette dissolution va marquer durablement les Identitaires, en restant dans la 

mémoire militante. Les militants nô®voquent pas la dissolution dôUR, ni lôorganisation469, 

mais la peur de la dissolution, elle, est bien présente. 

 

467 Robert F., « Le Combat continue », dissolution-ur.com, 08/08/2002. [Consulté le 23/11/2018]  

URL : web.archive.org/web/20020809102100/http://www.dissolution-ur.com/pages/edito.htm  
468 Robert F., « Le rebond identitaire est engagé », Les-identitaires.com, 25/11/2002. [Consulté le 23/11/2018]  
URL : web.archive.org/web/20040821102532/http://les-identitaires.com:80/aff_doc.php?id=50&idrub=3  
469 Unit® radicale ne sera ®voqu®e que dans deux entretiens et de mani¯re tr¯s succincte. De m°me, lors des observations, nous nôavons 

jamais entendu de militants évoquer UR ou plus largement le « nationalisme révolutionnaire è. Cela sôexplique dôapr¯s nous par deux 
raisons : 1. Aucun enqu°t® nôa milit® ¨ lô®poque dôUR ; 2. Peu de militants auraient pu y militer, étant donné leur (jeune) âge. 

http://web.archive.org/web/20020809102100/http:/www.dissolution-ur.com/pages/edito.htm
https://web.archive.org/web/20040821102532/http:/les-identitaires.com:80/aff_doc.php?id=50&idrub=3
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Graphique 4 - Lôinscription historique des organisations identitaires dans le champ extr°me droitier 

 

Lecture : La pr®sence dôun * souligne lôappartenance pr®alable de lôindividu au Front national. Les flèches bleues indiquent des filiations organisationnelles. Les flèches 

vertes montrent des relations inter-organisationnelles.  






















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































